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Notre langue est une 'gueuse fière j il faut 
lui faire raumône malgré elle. 
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Tous les articles non signes , sont 
du 0° Mercier. 
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XiORsQUE l'Instituîfc liàtiooai foritna lé projeè 
relatif 9, la continuation du Dictionnaire 
de la Langue Française; ]>&va.h déjà fait 
le mien, celui que je pu Wié, d*un genre absolu- 
ment îîouveaui et le plus hardi, je pensé,, de 
tous ceux que l'on a vus jusqu'à ce jour. Gefc 
ouvrage appartenait de droit à l'indépendance 
absolue de mes idées; La nation entière ea 
sera le juge ^ mais dans le temps; je prê- 
terai peu l'oreille à la "génération actuelle 
des littérateurs, parce qu'elle n^esi pour' 
moi qu'un parterre qui doit se i-enouVeler 
demain». L'homme qui pense ou qui sent 
ses forces j n'écrit pas pour itii seul parterre- 

Que l'on né m'appieHè ^oint, un nouveau 
Furétiêrè (i) , je suie en plein acfcdrd avec 
" . " "" '' • •• •" ■[ '■ 

(i) Les démêlé» de *Hirétière fr^ec l'Académici fran- 
çaise, an.^ujet de son PiçtionBaiïé , «nt produit ded 
mémoires. 9t fae(»ms très-enrieux à cortsnltet anjonr- 
d'hui; car rien ne prouve œi^ux qqe le» hoiÈmes de 
lettres sont de? triangles q^i jetteût tout leur esjjrft d'oa 
»enl côté..Il y a presque impossibilité qu'un bon Mc- 
iionnaire soit l'ouvrage d'une société de savans. Pnrel 
tière nous peint les académicien» de ce temps-U, qui 
à'imaginaient que la langue leur appartenait, comme 
la barberie exclusive appartenait alors aux maîtres 
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mes collègues, et il règne entre noils une . 
affection réciproque ; aucun procès ne s^é- 
levera, pour le divertissement du public, 
niâlin. Je diraistuJfeinenfe que tons mes coilè-^ 
gués sa venir que ]?3ii^ke à finir ce que j'ai 
comiftencé, àfaire vîte;«ttr-t0at, que j'aijne 
à ftire seui; etpou? qu^un ouvrage ait une 
pbjsiodeiistîe, ilfâut<}u'il soit empreint d^ une 
volonté une et despotique. 



barbiers; il parle d'na certai|pL Balesdent (l'abbé 
iforellet de la bande) , assis au milieu des Cotin , 
des ' Cass)agne , des Daucôuri, lequel soutenait obsti-* 
iiém^iit^a^ langue^ grarnmaite^ rhétorique , poétique 
étaient dflf pnopriétési académiques . inséparables da' 
fi^utaui},^ defrjetqus q\ du t^pis; rçrt Bajd^s^nt est 
ressuscil:^ y i\ Çcrit . sQua , u^ .autrç noi|i>^, qui ira de 
même à la postérité pour la réjouir. 

' Fiireiiere se moque amplement du phénix des Die- 
tia/tnâireA, qui véut^èdr^ seùlten son espèce, et n'avoir 
point ide^paoreil. Il y a apparence^ dit-il ^ que le phénix- 
oiseai4eA le^ phénix^diôtionnaire- seront également ul-- 
visibles. ïl<remaa:^^' un intervalle def (rente-frois ans. 
entre là. facture de FI et celle: de UMj et voici pour- 
quoi^^ ajoute-t-il'i « Quand un bureaU est composé de 
cinq Â- sist perstonues, il y en a .un qui lit, un (\\û 
^pitte-, deux qui causent , un qui dort ou qui s'amuse 
à -lire quelques papiers qui sont sur la table; il ne se 
pas^ie point deux Hgnes , qu'on ne fasse de longuc« 



Je pense qu*un Dictionnaire quelconque 
ne pourra être bien fait que par un seul 
homme. Il s'élève tant d'opinions contraires , 
tant de discussions oiseuscfs^ tant de diffi- 
cnltés fi^tériled, tant d'idées divergentes, qii^it 
faut une tète altière qui ordonne à k* plume* 
de trancher court et net. • {, 

Il j a une foule de Dictionnaires qui ont 
chacun leur Utilité particiiHère.Qù^im écri*^ 



digressions ^ que chacun ne débite un conte plaisant' 
ou quelques nouvelles, qu'on ne parle des affairéi 
d'état et de réformer le gouvernemient. Quand on 
veut faire une délînitipii , 'on 'consulté tous les 'Dic- 
tionnaire^ qui sont stir 'le'Biiraidt; on prend celle qui 
paraît la' meilleure; on la oopîe mot à mot dans Id 
cahier, et alors elle est sacrée;^, et personne n'y oserait 
plus toucher , en verlu de la clauise de leur prétendu 
privilège. » 

Le Dictionnaire de P Académie fui ^ dans l'drîgîne^ 
le dictionnaire des halles : ce n'est pas cela que je 
lui reproche; taïaîs d'avoir redouté', a^i^st ràdo|)i2on 
de tant de termes communs > cdie d'expressions nphks 
et relevées qui auraient tiré le langage de sa hon:^ 
teuse servitude. 

Balesdent, académicien! prononçant sur les délicat 
tasses de là langue ; réclamant la propriété exclusive 
du Dictionnaire! qu'en dités^-vous , ahb'é Morelletf 
il y à métempsycose. .'*'*",■ > r , ; — ., 

ai) 



Yaîn s^environne de toiis les matériaux ^ d& 
toutes les lumières, soit; mais qu'il ose en« 
suite donner sa loi ou le projet de loi , car 
il fâtit oser en. ce genre ; qu'il décide co 
qui paraît être incertain,, il fera bien plus 
alors que tous les circonspects dits ^rx^^;. 
La langue est l'instrument qui doit obéir ; 
Pinstrument, certes^ m'appartient, et dès que 
)e suis entendu, me voilà justifiée 

J'ai osé , car je ne suis pas de la classe de 
ces littérateurs hardis à être timides, amou- 
reux de leurs fers, roulant dans là vieille or- 
nière, et préjugistes obstinés ; j'ai osé, bravant 
de vaines et passag^re^ clameurs , envisageant 
la langue telle qu'on l'a parlée , telle qu'on 
la parlera sans doute un four, ou telle enfin 
qu'on devrait la parler; j'ai osé, dis-je, cer- 
tain de son prochain et long triomphe, dé- 
ployer sur ses plus hautes tours l'oriflamme 
de ia Néologie. 

Plus les têtes s^assemblent , plus elles se^ 
rétrécissent. Heureux qui dans son travail 
esj; libre' et despote! il ne sera vaincu ni 
par Tennui, ni par certains égards, ni par 
ces divagations le supplice de la pensée : }Jl 
sentira vivement, il abrégera tout; il ne 
sera pas du moins un demi-siècle à tâtonner 
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de» mots; îl nedira que ces paroles : yadt)pte^ 
jereJeUâj car telle eH ma volonté. 

Puisque vos règles ont fait tant d'avortons^ 
tant d'hommes médiocres > que craignez- 
vous , lorsque vous supprimerez vos. règles ? 
elles sont ia plupart si arbitraires ! eUea ont 
pour unique fondemjent Pinsagination la plus 
capricieuse* En voulant symétriser nos^créa-» 
tiens hardies^ c'est la som-oe de toutes nos. 
lumières qu'elles essaient de tarir. .. 

On parle de IMmportanee d'un bon Diiv 
tionnaire i la première chose seraiib denepasL 
le confier à une race d'étouffeurs. qui 819 met^t 
tent à gçnoux deyant. quatre ou cinq^hommes 
du siècle de Louis, xiv (a) , p^ur s* dispenser^ 
jG crois^ : de connaitre«et d'étudiier tous les 
autres, et qui, criblés diss plus misérables 
préjugés,, fermant le petit temple de. leur 
idolâtrique admiratk)n; ne savent pa&xjii'il:^ 
n^y a poinÉ de perfection fixe dans les. 



Les pfais beUes langues qiïi aient, éié oonr 
pues: dans^le monde , c'est d'abord le hasard 



' " "j f^ 



(1) Il serait facile de projjve^ qu'il y avait plus do 

^énie 'en France dans le seizième siècle/ ^ûè âù leinp^ 

it LouiS'Ie- Grand ^ mais dîtës^â nos tTêaùx esprltat 

^ lirjediii vieux gauioi*!^ . : -: ' / 

• «« 
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(vj) 
ijui les a produites, «t Part ensuite qui les a 
perfectionnées. Quelque parfaite que soit une 
Jangue, elle nVpas d'autre otigijne que la plu» 
barbare.. EÎlene diffère que par l'abondance 
des mots ^ ia variété des tours et la netteté 
de l'expression. Le: Français qu'au parlera 
dans deux cents ans^sera peut-être plus diffé*- 
rent de celui qu'on parie au)0urd%ui, qu*il 
ne l'est de celui qu^on parlait il y a deux 
cents ans. Point de langue si barbare qui 
fle puisse acquérir la perfection de la lan- 
gue grecque ou latine; il ne fautqueletempsy 
léiiortii)rfe et le génie des hommes qui la par»- 
lerofit, qui récriront, et qui s^appliqueront 
sur-tout à la perfectionner. vï 

' Plus d'un peuple' a ttouvé par ly i^méme 
l'invention de Pécr^ure par àkis signes et ca«* 
racteres dont on ne $'était jamais avisé avant 
lui. Oest ainsi que tout peuple à opaître se 
fei*a une langue qui n'a jamais été, et; qui ne 
laissera pas que d^exprimer d'une manièr^^ 
nouvelle, les mêmes choses que iicmk. 

•Quiind )^intîtule cet ouvrage Néologie:^ 
qu^onne i^appeile donc ^aspictiannaireNép- 
JpgiifUfi (i) ! Néologie ^eprci^à toujours en 

\ ^ ; .; ' ( -- *' ! l ' ' ■• • ^'- ' ' » ". * 

(i) Uabhè Desfontaines 'a pa]^Ué> «pas «e titre., 



( vij >) 
bonne part, et Néologisme en maiiviaî.^e; il 
y a entre ces deux mots , la même différence 
qu'entre religion et fana tUme, philosophie et 
philosophisme. Tous Icsrmots que j'ai res^s- 
cités, appartiennent au génie de la If^igu^ 
française , ou par él;y|nologie , ou par aua*- 
logie; ces motsViemieût de bouUa;f^Sy et .sont 
sortis de l'arbre ou 4^ 1^ forêt, .poaxr forjtïU;r 
au toui:. d'elle Vestiges nouvelles , :i^fca,is ife^r 
semblantes; ainsi je me fais gloire d'être 
Néologue et non Néologistet c'e^t ici, que 
l'on ia. besoin, plus qu'ailleurs , de nuance^ 
assez fortes , si Ton »e veut pas être injuî<te. 
^u reste ^ les ennemis injustes font dii bien^ 
disait Monitesquîeii:. 

II en est d'une leftigiife éomtpfe ^'un fletire 
que rien û'a!rrête, qui s'*a(icroît dans son Cours, 
et qui devient plus large et plus majestueux^ 
à mesure .qu'il s'éloigne de sa çQurcç;. .Mais 
plus un despotisme est ridicule.,, -plu* il ai- 
fecte de la gravîfeéetde la sagesse. Mi qui ne 

unç critique de la Néologie de ^a temps. Qu'est-il 
arrivé? e'est qae la pi^eftque-totalité des ^prèâsiosis 
qu'il a l>lâmée», 6e ^ontuatur&Usé^s .parmi nous; Il 
semble avqir do^iiiè le ^iml de leur adoption ^ râ 
crQjaut déleritt^ner leur réfNfubatioa étei»crUe* Bxem*- 
ple iixsign^, de la g(i^6l|ierie ifi uos feniUisieaX / 

a ii^ 



( vnj J 
nrait d*un tribunal qui vous dit: je vaisjîxer- 
la langue. Arrête j^ imprudent! tu vas la. 
clouer, la crucifier. 

tles petits magistraux ne connaissent m 
les desseins de la nature, ni les destinées de 
l'homme , car c^st à lui de créer la parole ^ 
et là parole envahit tous les mots ; elle com- 
posera un jour la langue universelle : la pa- 
role, enfin, ne dépend que d'elle-même (i). ' 



(i) Revêtu du sacerdoce littéraire , et même çosy 
tumé^ je puis faire Veau luséralç , la. distribuer à longa, 
jets, pontifier çoiime uu autre, et sacramenter des 
mots u y userai dç 9ioi\ droit, et ne serai pomt sacii» 
lége. J'aurai même pour cet office solennel ^^des évêque* 
suffragaiiS; ^acre, archidiacre,! acolyte; ain^i.i^ei^ ne, 
manquera à Is^ consécration; e^ Ai X^^ ^* qu'elle n'esj 
pas bonne. ^ eh bien! je pontifierai toujours dans mon 
église , dont j'élargirai peu à peu les murailles ; et , 
priant pour ceux qui me damnent , j'en, appellerai 
aujktur.coficiîe. 

Balesdlent-MojreUet , i>a-Morkiîx, ou Morfet (car 
-on ne sait pas encore e ommcnt »'écrit au juste le nom 
i^ecet illustre auteur ), a p^rétendu qu'il n'y avait que. 
lui et \es siens pour faire unI>ictionnaire de fa langue. 
Je veux venger ici V Institut national qu'il a outragé. 
Je dirai que Morellet-Balesdent avait entrepris , à ma 
<xonnàbsahce , un Dictionnaire du Cammerce , qui 
fut si lon^itemps annoi^cé ; prôné ; payé^ san$ jam&iai, 



( « ) 

ïi*eiitendement produit le signe, et le signe 
réagît sur Pentendement;rîen n'est plus vrai: 
Bacon et Leibnitz nous Pont dit. Vous vpuleaç 
donc beaucoup de signes , direz-vous ; oui, 
— Mais vous allez dégénérer en licence, 
vous allez apporter la confusion, -r- Ce n*est 

paraître , qu'oi^ lui décocha cette épîgramme bien 
afuéidtée , q^^H ne Jasait pas le JXiçtionnaire du 
Commerce , mais le commerce du Dictionnaire. Il 
Rimerait à recommencer le jeu ; ijide irœ. Oh ! c'était 
\e bon temps que celui où l'on fesait des panégyriques 
et harangues à la louange du roi ! ce qui valait tantpt 
Vn bénéfice, tantôt une abbaye, quelquefois un évê- 
çhé. Morellet le regrette beaucoup, ce temps-là. Mqrellet 
xi-devant docteur de Sorbonne ! on ne le dirait pas 
à ses brochures,. à sgs traductions de rouMins. Il n/a 
jamais écrit une page de son métier de prêtre. La^e- 
mand, son prédécesseur, avait gagné quelqu'argent 
au métier de Morellet 5 aussi avons-nous de lui yn 
beau et long discours sur tutilité de V Académie 
Jrançaisç, ._...._. 

O fauteuil! ô lit oiseux où Morellet se pavanait 
en immortel! Que la foudre écrase V Institut! Doux 
prêtre , point d'imprécations ! 

Tel académicien avait à la lettre le traitement d'un 
maréchal dç France; et ces Chapelains défroqués 
s'écrient, conhne Tautçur de la Vieille Puçelle y la 
mieux rente des beaux esprits : O rage ! ô désespoir ! 
^perruque ma miç! n-ai-je donc tant tfé eu ?.....,. 



point là mon dessein; au contraire, je veux 
soulager votre pensée , je veux lui donner ,^ 

les moyens de se rendre plus nette et plus * 

visible ; je veux imprimer à notre langue l 

plus de grâce, plus de fécondité, d'éner- * 

gie , de simplicité , sans violer ses loia , 

fondamentales ; Ubre à vous de choisir; mais j 

songez que la liberté en ce genre, quoique 
poussée un peu loin , est cent < fois moins 
dangereuse que la gcne et que la contrain- 
te (i). La langue grecque substantifie le verbe 
à volonté ; j'ai usé quelquefois du même droit 
dans ce Vocabulaire ^ et pourquoi serois-je 
coupable ? 

L^ame cherche toujours des choses nou- 
velles, %t ne se repose jamais (dit Montes- 
quieu); ainsi on sera toujours sûr déplaire 
à l'âme, lorsqu'on lui fera voir beaucoup j 

de choses , ou plus qu'elle n'avait espéré d'en j 

(i) Charles Pougens liious « donné un Vocabulaire | 

de nouveaux prwatljsji^ançais , qui ne formant qu'une j 
ircs-petite branche de la Néologie. Il est du nombre 

do ces littérateurs qui osent affranchir la langue de 1 

«os servitudes , et qui sont çn étal dts nous donner j 

\u\ ouvrage très- utile , et qui satisfasse à la fois le 1 
♦uvaut, l'orateur et le poète. 



( xj ) 
voir* Le mot est le corps de Pidtc simple ; 
toute articulation qui ne donne pas une 
idée simple 5 n'est pas un mot. Multipliez 
les mots qui portent avec eux l'idée simple ; 
la plirase, qui est le cprps de l'idée composée, 
sera plus riche et plus tacdle : c'est la pres- 
sion Subite de l'esprit sur l'idée simple 
qui produit la[ pensée, et la pensée n'étant 
qu'un ap^|*çu du premier principe, s'étend 
avec la pa^le ou avec l'écriture dans toutes 
Içs diQ*érences infinies d'exprimer une vé- 
rité. Les langues pauvres s'opposent donc à 
Jla peasée. 

Ecoute? ces hom^joies à imagination pitto- 
resque^ don,t le djUcQUTd est ua tableau 
qui amuse , ou uue peinture qui échauffe ; 
ils éprouvant des sensiitions étrangères à 
rauditreujT , et ejcéent leurs mots. Les phrases 
.ou Içs jcir.cçnlo^utio^s promettent beaucoup » 
et donnent peu; mais un mot neuf vous 
réveille plu^ que des sons , et fait vibrer chez 
vous la fibrp inçonnuei Ainsi, quand une 
idée pptirr^ être pxprioiée par un mol^ ne 
soufltçiz Jamais . qu'elle le soit par une 
jphrase4 

Il p'y a personne qui ne soit charmé de 
.vouloir ^e cendre jraiçp»^ • ^-* ^.r^yrtc^*^^- r>' ^'^-p 



que lui donne une expression qui le fira^pe^ 
un tour original, un trait inattendu ; notr« 
imagination aime qu^on lui parle d'une ma« 
nière neuve ^ parce qu'elle est douée elle»^ 
même d'une grande vivacité ^bur tout ce 
qui porte ce. ciaractère.. Or' on peut être 
audacieux dans l'expression, tout en révératft 
la langue. La Néologie peut ^e marier à hk 
plus gra^de clarté. Vous ne pouvez m'em- 
pêcher de sentir; pourquoi voulez-vous ra'em- 
pêcber de m'exprimer ? Quand vousi aures 
senti dans votre ame toutes les délices que 
la méditation y verse , vous aurez alors quet 
qu'idée de I4 langue neuve et rapide quî 
peut-être est encore à créer. Laiesezrmoi 
libre ; mes idées ne tariront point* 

Nous avons trop redouté un commerce 
étroit avec les langues . étrangères ; notre 
langue serait devenue plus forte, plushar*- 
œonieuse , si , à l'exemple des Anglais et 
des Allemands , nous eussions su nous en- 
richir d*une foule de mots , qui étaient 
à notre bienséance. Il est encore indécis si 
nous n^avons pas perdu à ne pas adopter 
entièrement la langue d'Amjot et de Mour 
taigne. La langue d^Amyot et de Montaigne- 
étftit un heureux composé du grtc et dft 
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latin. On a manqué , selon moi , l'époqûê 
<i>une grande et belle fusion, ee que je dé- 
velopperai ailleurs. . 

..Tous les grands écrivains ont été Néo- 
logues , et je puis dire qu?il n'j a point 
d'écrivain qui ne soit tombé plus ou moins 
dans la Néologie : miratur orbis se esse 
arianum, (i) L.'instinct fait créer des mots 

{S)Le besoin fa^ hs mots, te goût les sanctionne ; 
mais ce nfest point ce goût étroit, futile et passager 
qui rétrécit tous les objets j c'est toujours le défaut 
d'imagination et l'absence des grandes idées qui. se 
«ervent de cette esjpression banale pour voiler leur 
insuffisance. Ce mot mystérieux, jamais défini, est 
devenu familier k des hommes sans talent, qui, n'Jsant 
décrier tout-à-fait cette imagination qui agrandit la 
nature, toujours méconnaissable aux examinateurs 
froids et rigides, se retranchent dans un cercle étroit 
comme ces animaux timides qui gagnent leurs terrier» 
dès qu'ils entendent Un son inaccoutumé. 

Ces prétendus hommes de goût, soumis à des pré-* 
jugés qui sont comme une seconde ignorance entée sur 
leur ignorance naturelle; savent-ils que les fautes d'un 
homme de génie pourraient devenir les qualités de 
tel académicien? 

Songeons qUe toutes ces magnifiques expressions 
aujourd'hui admises dans notre langue, ont été mal 
^cueillies dflW leur origine j qu'il y a des milliers d« 



qii^il est impossible à la réflexion de ne pas 
approuver. Une femme aimable passant de- 
vant le palais abbatial où avaient été ren- 
fermés long-temps son père , monté à Pécha- 
faud , et un de ses amis , bienfaiteur de 
toute sa famille , monté aussi à Péchafaud , 
ses yeux se remplirent de larmes, et toute' 
émue, elle dit à la personne qui Paccom-^ 
pagnait : Je ne puis sans réçéraiion ret^oir^ 
les lieux qui me rappellent des souvenirs 
sidéchirans et si chers. Mettez vénération ^^ 
ce n'est plus le même sentiment. 

volumes qui blâment le langage de nos grands écri- 
Tains^ et que, sans le mcpri:; dont ils ont justement 
frappé* leurs ineptes adversaires , nous serions" privés 
de leurs chefs-d'œuvre. Constamoient Néolojg^ue dans 
mes écrits ; et sur-tout dans mon Tableau de Paris ^ 
j'ai fait lire le Tableau de Paris à toute V Europe : 
c'est que je sais mieux peut-être que tel qui se dit mon' 
adversaire^ ce qui doit plaire aux hommes de tous 
les temps et de tous les Keux. Mais' savez-vous ce 
qui rend les sots incurables ? c'est la gravité pédati- 
tesque avec laquelle ils traitent des malières de litté- 
rature, qui sont toutes d'instinct ^ et qui ne vont 
guère au-delà de l'instinct. Vous ne vous en doutez 
seulement pas, sermonneurs au Mercure ! Or dites-moi , 
avec vos pai'allèles, qu'aî-je de commun avec le pé- 
dagogue La Harpe ^ ce fakir littéraire qui a passé sa 
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J'ai écarté (à q[uelques exceptions près) 
les mots qui tiennent à la révolution ( i ) , 
ainsi qrie les mots techniques des sciences 
et dés arts; ils ont leur Vocabulaire à part. 
J^âurais pii marquer Pétjmologie- des mots 
rendus au jour, leur descendance du grec, 
et il ne tenait qu'à moi de faire Vérudit; 
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vîc à regarder iea cirons au bout dé son neié? Ce petit 
juge effronté dts nations , qtii ignore la langue de 
Mi/ton et ^ Shakespeare^ et qui ne sàil pks mênie * 
la siennei^' est -il Jamais sorti de la Tàhité collégiale , 
dé la prévcntidli Igiiôraiifé oa de la pédanterie aca- 
démique^? lî est parfaitement inconnn: 'chez rétràîi- 
ger. Copiste ét^erriel! c'est ce scliolâtre cependant qui' 
JBge et câlomîtiie tous ses confrères. Il a remboursé 
la haine dé tooA. Mais cohime je suis né' sans fiel , 
je ne lui adrfeAse'qtte lé dédâiii/ dispose â réclàirer sur 
là conip(>s4tiif ri originale > s'il- consentait à l'être , ou 
plutôt s'il ne Itii- était pasr interdit à'jàinài^ de com- 
prendre un© idée- bàiite. le ne -me^Beraiis pas permis 
ce ton enVejft^ lûty s'fl'%i*avait' pà» indéceminent atta- 
qué une fodlë dë'gerié'de letti^es'recomihàndabîes; mais 
il faut remettre à sa place un anteiir qui n'est au 
fond qu'nn^ îiomme de collège, et qui s*arme d'une 
Jpérule qu'on peut aisément lui atracHer. 

(i) La plupart dé ces expressions sont fortes et 
vigoureuses, elles correspondaient à des idées ter- 
ribles -, la plupart sont bizarres ^ elles appartenaient 
à la tourmente dey* éyéneméiis ; et lorsque les yent» 



avec une échelle roulante de bibliothèque ^ 
un masque de verre sur le visage, un bras 
de louage pour déplacer des volumes pou- 
dreux et une plume de copiste au bas dé 
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sifflait, qne le raissean est battu par ^ne horrible 
tempête 9 qu'il touche à des écueils/, l'oîi, np.pftyld 
pas comme qpajod le zéphyr règne ; les nlatelots jurent^ . 
inaîs ils font la manœuvre qui sauve. Le temps n'est, 
pas encore venu de bien peindre la lutte du crime 
et dç la. pertu, qui .eut lieu dans, l'enceinle de cette 
fameuse Convention nationale ; . lotte énergique et 
longue. L'idiome fut tout^ aussi iieuf qfle ,1a position « 
de la France; Les victimes et les bourreaux ^ tout fut . 
empreint d'un grand caractère -, le couraget fut égal^ 
Quand on suocom])e dans cette surabpQdancet dei 
forces , Pon ne sciit plus le ' trépas ; et. mourir n'est 
rien> quand on se voit ou qu'on oe, croit gra^d sui^ . 
l'échafaud. Gens reposés , ne parlée ppin^ 4^ ces temps 
orageux > ou transformez -vous par> la. pensée j, ,^n ,çee , 
grands acteurs qxà virent .t|nt de fois la n^ort. epu? ; 
tant de formes ^et dont rien ne lassa, la constance . 
et la fermeté. L^ France ne fut. i^i; vaincue ^ ni mor-r 
celée., ni avilie ; elle s'ensanglanta èlle-inêtne ,- pour 
échapper à toute tyrAnnie. I)ans cette, gi^i^de assem- 
blée, le patriotisme y fut rage; le^ bowrçanx, n'ont 
pas méprisé leurs victimes , et toutes les vjctimes tom- 
bèrent avec une dignité tranquille , comme se don- 
nant elles-mêmes en sacrifice à leurs jpropres vertus. 
Gens reposés , attendez le Tacite.^.„u il viendra. t 

Pescalier , 



( xvîj ) . . 

^escalier , l'on devient tel. Je n'ai point voulu 
de cette gloire; j'ai fait même grâce au 
lecteur de tout i^appareil du grammairien ^ 
n'ayant pas daigné distinguer le substantifs 
Vadjectif, la nature des verbes , etc. d'au- 
tant plus que je voulais piquer par-là l'in- 
telligence du lecteur, et lui laisser le mérite 
de créer son idée ou sa sensation* On verra 
que j'ai dépensé quelqu'esprit pour bien en- 
châsser tel mot, et le faire sortir net et pur, 
comme un diamant bien taillé (i). 

Je pourrais ensuite justifier cet ouvrage 
par des exemples sans nombre , par celui 
de Cicéron qui se plaisait tant à broder , à 
chamarrer son stjle par des expressions 
prises du grec ; je pourrais parler de tous les 
écrivains qui ont créé une foule de termes 
nouveaux et adopté des locutions étrangères ; 
je pourrais citer les çers connus d'Horace , 
multa^ etc; mais l'homme pensant ne connaît 
point d'autre autorité que son propre génie;. 
c'est lui qui fait la parole, et la langue n'est 

(i) Chacun pourra à son tour modifier le mot créé, 
et lui imprimer une physionomie toute nouvelle. J'ai 
beaucoup compté sur ce genre d'exercice et d'instruc- 
tion. 

h 
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poînt un objet de conueniion ^ comme le 
disent de futiles métaphysiciens que cette 
seule proposition pétrifiera. 

Quand je ne ferais que contre- poids à la 
race des é touffeurs , j'aurais bien mérité , 
je crois , de ceux qui s'intéressent à la gloire 
des lettres. Elle dépend d'une sorte de har- 
diesse généreuse. Les altérations successives 
que subissent les termes , ne sont rien quand 
les mots foi ts et vigoureux reviennent repren* 
dre leur empire* Le mot radical est le père 
et le souverain qui commande en maître , 
car c'est lui qui a donné une existence réelle 
et physique aux êtres intellectuels, abstraits 
et moraux; quelle ne sera pas son autorité 
quant aux objets physiques ! 

Ainsi, avec le simple mot , sans syntaxe et 
sans grammaire , vous aurez sous les yeux 
un tablcciu ^acco^rci et fidèle de toutes lea 
images de la nature , vous en ferez vous- 
même la liaison , vous en ferez la réunion , 
vous inventerez vous-même le style; vous 
serez grammairien , sans le savoir. La Néo- 
logie s'attache au sens absolu , a la forme 
radicale des mots , parce i\up les mots font 
la matière première des syntaxes. Rudes et 
sauvages , ils dominât la grammaire , car 



/ 



|>eîhdre un objet en noir, eii rôugè , ëtt 
Verd, c'est toujours en vouloir tracer et 
transmettre l'image s la phrase viendra en^ 
suite ; elle vient toujours , parce que la na- 
ture ordonne que nous allions au mêm6 
but. par des moyens différen& 

Il j a une foule immense de langues ré- 
pandues sur toute la terre , pourquoi , dans 
ia mienne ^ n'aurais- je pas des variétés pro- 
digieuses qui sç rattachent au même centre? 
Laissez-moi toutes les couleurs et toutes le» 
Iiuance3 dont je veux peindre mes idées; 
ainsi les langages humains ^ malgré la di- 
versité du climat ^ des moeurs et des usages^ 
tendent à se fondre dans une langue qui ne 
serait pas nouvelle, mais qui serait excessive- 
jtnent riche et hardie La langue allemande 
s'approche avec majesté dt cette grande 
. tïonquête ; et nous > qu^avons-nous fait? La 
nation la plus fière dans les combats, est la 
plus molle, la plus timide dans son Voca-» 
bulaire : voilà l'ouvrage de défunte ^cadémiâ 
française ! Qu'a fait l'académicien? Il n'a vu 
l'édifice immense des langagés^ humains que 
d'après ses fantaisies ; il a eu ses amours et 
ses haines pour des mots ; animosités et ten- 
dresses aveugles ! ses caprices ont éié dg^ 



règles. Quoi ! la nature n'a mis aucune bar- 
rière entre ma pensée et le terme dont je 
veux la colorer , et tu prétends gêner, anéan- 
tir mon expression! Le sauvage est plus avancé 
que toi dans Perdre étemel des choses ; il 
appelle l'écriture , le papier qui parle , et 
toi , tu ne veux pas que les mots parlent. 
JLe papier qui parle ! Tu seras donc aussi 
Join de Tidée que de l'expression* 

Un mot neuF, énergique, bien placé , imite 
la lampe de l'émailleur ; c'est une langue 
de feu qui fond tout, et à qui rien ne résiste. 
Pascal , Labrujère et Francklin possédaient 
cette langue si étrangère à nos académiciens» 
On pouvait dire autrefois , les Romains 
d^Italie\ on doitdire aujourd^hui^les Italiens 
de Rome : celui qui a créé cette expression , 
a fait un livre. 

C'est la serpe, instrument de dommages j 
c'est le ciseau académique qui a fait tomber 
nos antiques richesses ; et moi , j'ai dit à 
tel mot enseveli : lève - toi et marche. Ainsi 
que l'homme bon est encore meilleur que 
la loi bonne , et que le méchant est encore 
plus mauvais que la loi mauvaise ; de même 
rhomme qui veut enrichir sa langue , vaut 
inieux à lui seul pour ce grand œuvre. 
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que toute une académie à règle et à com- 
pas. Il faudrait plutôt en créer une de per- 
mutation et de combinaison de mots nou- 
veaux et de phrases nouvelles ; mais le génie- 
€n ce genre n^a point de compagnon. 

Les mesures existaient dans la nature^avanfc 
les règles qui nous en démontrent les propor- 
tions ; ainsi la langue existe dans la force des 
mots, avant la sjptaxe et la grammaire. Il n'y 
a peut-être qu'une science , celle de la per- 
turbation des mots qui les renferme toutes ,. 
Pesprit ne dépendant en partii? qvie d'ua 
recensement perpétuel d'expressions ; mai« 
comme, il serait impossibljB d'avoir ua dic- 
tionnaire où tous les mots y fussent, et tou& 
les adjectifs, actifs, passifs et participes s'y 
trouvassent, Pinterprétation des mots d'une- 
manière absolument neuve, suppléera à notre^ 
indigence, il y a plusieurs langues dans une 
seule , pour qui sait bi^n , en tournant tous 
les mots ,. les faire passer dans des accep- 
tions diverses , multipliées ou sans cesse ma* 
difiées. C'est ainsi qu'une discipline très- 
active , împriniée à un régiment, double^ et 
triple le^ nombre des soldats^ 

Je conçoisdoric unelangue universelle, celle 
qui emprunterait cf^^i^zc/iï à toutes les langue» 

b iii 
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eannueô, et qui les kssujétirait ensuite à s^a 
jjntaxe. Tous ces mots se feraient adopteir 
dans le besoin ; on parlerait un peu obscure-» " 
ment d'abord, )'to conviens , mais peu à peu . 
on naturaliserait tous ces termes étrangers; 
et dans le besoin , il vaut mieux parler im* 
parfaitement, que de ne point parler, ou 
que de parler trop tlird. 

Ceux qui ont un peu vécu dans le monde,, 
n'ont-ils pas été frappés de la différence d'un& 
jeune fille élevée sous les yeux d'une mère 
raisonnable,, à un Jeune homme qui fait ou 
qui a presque fait ce qu'on appelé ses étu^ 
des? La première a communément un main* 
tien aisé , se sert de mots qui peignent avec 
précision, et non de phrases vagues^ narre- 
avec clarté ; le jeune homme abonde en cir- 
conlocutions , se sert de phrases , de péri* 
phrases, et non de6 mots dont je parle. C'est 
que les femmes ont un véritable penchant à 
la ^îéologîe ; et voilà pourquoi elles s'expli-» 
quent sans embarras , oublient quelquefois 
les liaisons di^s motsy et en mettent beau- 
coup dans les faits , connaissent tout ce qui 
est d'usage , et ajoutent à l'usage avec de^ 
grâces naturelles. 

iia langue (dit-on) était piire sous la plum^ 
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de Boileau et de Raciue ; d^accord , maïs 
toute la langue est-elle sous leur plume ? 
Pourquoi le génie de la nation se refuserait- 
il a des expressions énergiques et concises que- 
ces écrivains auraient eux-mêmes employées? 
Qu'il s'enhardisse à la reprise d'une foule de 
0jots chers à nos ancêtres; qu'il fasse la con- 
quête de synonymes très-nuancés dans leur 
différence ; qu'il jouisse sur-tout de l'avan-v 
tage inappréciable de mots composés qui 
resserrent les idées divagantes ; alors il 
pourra jouter avec les langues poétiques de 
ses voisins (i)* 

(l) On ne perd les états que par timidité; il ea 
€st de mèinc des langues. Je veux étouffer la race desr 
étouffeurs; je me sens^ pour cela les bras d'Hercule r 
*il ne faut pi lis qu'enlever le pédant en Fair, et le sé- 
parer de ce qui fait sa force. Quand Corneille s'est prc«- 
senté à l'Académie avec son mot invaincu , on l'a mi» 
-^ à la porte j mais moi, qui sais comment on doit traiter 
—la fiottise et la pédanterie, je marche avec une pha- 
lange de trois mille mots, inftinterie, cavalerie, hus- 
sards ; et s'il y a heaucoup de morts et de blessés dana. 
le combat , eh bien ! l'ai une autre armée eji réserve 
je marche une seconde fois, car je brûle de culbuler 
*ou8 ces corps académiques, qui n'ont servi qu'àt 
rétrécir l'esprit de l'homme. 

Si un "Vocabulaire français doit avoir quelque leiutot 
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Elle est encore à naître parmi nous ^ cette 
langue poéfiqne si désirée ; nous n*avon$ 
ni augmentatifs , ni diminutifs. Quel a été 
Touvrage de cette compagnie célèbre ? un 
Vocabulaire timide qui s'est traîné pendant 
cent années dans la faiblesse et dans la peur,' 
qui trahit à chaque pas Taudacé de la pen- 
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de gaîté , celui-ci n'en manquera point , comme on 
Voit -, c'est qu^il n'y a qu'un seul moyen de répondre 
au pédantîsme y se moquer de lui , lui dire à voix 
haute : Je me servirai de tel mot, précisément parce 
que tu n'en veux pas ; et quand tu soulignes , tii 
m'avertis que c^esl-là la bonne expression. 

Il n'y a rien de tel qu'un peuple sans Académie ^ 
pour avoir une langue forte, neuve, hardie et grande. 
Je suis persuadé de cet le vérité comme de ma propre 
existence. Ce mot n'est pas français , et moi je dis 
qu'il est français , car tu m'as compris : si vous ne 
voulez pas de mon expression, moi je ne veux pas 
de la vôtre. Mais le peuple qui a l'imagination vive y 
et qui crée tous les mots, qui n'écoute point, qui 
n'entend point ces lamentations enfantines sur la pré- 
tendue décadence du goût , lamentations absolument 
les mêmes de temps ÎQimémorial , le peuple bafoue 
les régenleurs de la langue, et l'enrichit d'expressions 
pittoresques , tandis que le lamentateur s'abandonne 
à àQs plaintes que le vent emporte. J'en appelle donc 
au peuple , juge souverain du langage j car si l'on 
écoute les puristes , l'on n'adoptera aucun mot, l'on 
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«ée et le feu du sentiment. Nos voisins pos- 
sèdent plusieurs traductions célèbres des 
poètes de Tantiquîté et qui reproduisent toutes 
leurs beautés originales; et nous , nous avons 
tellement fait les difficiles , que nous n^a- 
vons qu'un bégaiement enfantin, monotone, 
près de la voix forte, sonore et musicale, qui 
se ploie , aux mètres les plus difficiles de la 
Crèce et de Rome. On entend dans plusieurs 



n'exploitera aucune mine , l'on sera toujours trem- 
blant ^ . incertain ; l'on demandera à trois ou quatre 
])ommes s'ils veulent bien nous permettre de parler 
et d'écrire de telle ou telle manière , et quand nous 
en aurons reçu la permission , ils voudront encore 
présider à la structure de nos phrases : l'homme serait 
enchaîné dans la plus glorieuse fonction qui constitua 
tm être pensant. Loin de nous cette servitude : la 
hardiesse dans l'expression, suppose la hardiesse de la 
pensée. 

Pourquoi un bègue ixe balbutie-t-il plus en lisant , 
en déclamant ou en chantant ? c'est qu'il commande , 
par un nouvel effort, à ses nerfs et à ses fibres, et 
pour quelque chose de plus grand et de plus neuf 
que la simple parole. Qu'un de nos infortunés rimeurs 
ose adopter ma Néologie^ ou même la surpasser, je 
lui réponds de quelques succès. Il faut toujours une 
«ecousse plus forte pour s'élever, quand il y a im- 
perfection dans le jarret 

\ 
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de ces langues T la marche harmonieuse ^es 
dactjles et des spondées, que ne remplaça- 
point* notre lourd hémistiche. 

La plus étonnante des traductions est celle 
de Tacite, par Dai^anzati^ souvent plus 
serré que l'original , le choix de ses mots îta., 
lîens^est si merveilleux, qu'avec moins de 
signes il est beaucoup plus clair que Pauteur 
latin. Cette traduction est une nouvelle es^ 
pèce de commentaire plus court , moins 
obscur que le texte. Ceci n'est point un pa- 
radoxe, j'en appelé à ceux qui ont \m Da^ 
varttati; mais le traducteur doit sa concisionji 
sa force et son énergie à une Néologie qu'il 
a bien fallu lui pardonner , diaprés son rar^ 
talent (i). 

(i,) Point d'art ni de métier qui n'ait une foule dft 
mots particuliers pour ses outils et pour les instru-*. 
mens^de son travail; et qui songe à leur disputer les. 
termes dont ils se servent? Si vous examinez bieu 
ces mots^ vous y trouverez de l'ingéniosité, des imita* 
lions de la nature , des rapports très-subtils. La plupart 
des Français^ même les plus instruits', ne connaissent 
pas cette foule de mots. Le procès-verbal d'un huissier-» 
'priseur dit plus de choses sur nos mœurs que la dia^ 
sertation d'un moraliîite. C'est le chapitre du Table aïk 
ie Paris que je n'ai pas «ncore su faire , parce, qu'il 
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Je crois avec le président Desbrosses, qu'il ^ 
existe une langue primitive , organique, phy- 
sique et nécessaire, commune à tout le 
genre humain, qu'aucun peuple au monde 
ne connaît ni ne pratique dans sa première 
simplicité, que tous les hommes parlent 
néanmoins, et qui fait lepreinîer fonds dulan- 

est au-dessus de mes forces. Ennemis de la Idéologie , 
allez dans les ateliers, et laissez-moi tranquille dans 
le mien. N'ai-je pas le privilège q^p se donne un 
manufacturier dans sa manufacture? 

Je n'ai vu dans aucun Dic^tionnaire , le mot verti^ 
çalité y qualité , état d'une chose placée perpendicu- 
lairement à l'horizon. 

Je représenterai à Vadministratien ou aux admi-^ 
ftistrateiirs dâs contributions publiques , qu'il faut diro 
garhisonnaire y et non garnisaire ; que si c'est une 
faute que de ne point payer ses contributions , c'en 
est une aussi que de dire garnisaire ; qu'elle daigna 
prendre mes observations pour sa gouverne , et qu'elle 
envoie le moins possible ses gamisonnaires. Or, je 
tâche de mettre dans toutes mes remontrances de la 
jovialité , parce qu'avec ce ton , aucun esprit n'est 
irramenable. Si j'emploie ici tous ces mots, c'est que 
Je les ai oubliés dans l'ordre alphabétique; et comm« 
je suis un auteur consciencieux , et non ilîibéral y 
je veux, jusques dans la dernière ligne de cet aimable 
ouvrage, annoncer que jfe ne me permettrai point le. 
înoindre infanticide littéraire. Plus d'cnfans foisox^ 
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gage de tous les pajs; fonds que Pappareit 
immense des accessoires dont il est chargé , 
laisse à peine apercevoir. 

Il m'est donc licite^, d'après le sjstèftie fon- 
damental du langage humain, d'étendre la 
fabrique des mots , qui se trouve nécessitée 
par la nature de mon entendement. Je vois des 

lieront autour de moi , et plus je serai fier du nom 
de Néologue» Ainsi, jusques dans \ejinissement de mon 
Vocabulaire , Ton' me verra le même ; car Je trave 
\ ininteUîgibilité de tous mes adversaires, et je croia 
fermement à mon învuhiérabilité^ 

Misce stultitiam consiîiis hrevem. Horat. 4. 
Beaux esprits! vous ne lisez pas le pieux gauloh* 

le mot seul aussi êtes-vous des ignorans. L'on dirait^ 

en vérité, que l'on n'a commencé à écrire en France 
que lorsque Boileau et Racine ont pris la plume ;. 
qu'avant eux, il n'y avait ni esprit,* ni raisonnement ^i 
ni style; erreur bien singulière, et propagée par des 
raugeurs de mots. Si vous saviez lire, beaux esprits, 
ce qui est écrit ; mais vous ne seriez plus alors ce 
qu'on appelle aujourd'hui ^/zi de. lettres; vous serie2s 
quelque chose de mieux. Allons, restez ignares, et 
complaisez- vous dans vos dictions élégante es et futiles j, 
faites des pers Srancai^ et de la prose lycéenne; je 
Vous jure que dans deux cent cinquante ans on no 
recherchera point vos vieilles productions. Point d*- 
^Contestation alors sur vos mérite s „.x,>. 
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objets nouveaux, j'ai des idées sur des objets 
intellectuels qui n'ont d^existence que dans 
mon esprit; je fais descendre de ces noms 
radicaux, imitatifs des objets réels, des termes 
inusités , dont la formation devient applica. 
ble à mes nouveaux aperçus , parce que là 
propriété des choses nommées m'appartient^ 
comme homme et comme peintre. 

Mais il faut bien connaître la force du 
terme primitif, pour en apercevoir Taccep- 
tion dérivée . Le isjstème accessoire de déri- 
vation est intimement lié à la nature du 
premier , dont il est sorti en second ordrej 
et pourquoi ne serait-il pas , comme lui, plu-* 
. tôt nécessaire que conventionnel ? 

Toutes les formes d'accroissement qu'un 
mot primitif est sujet à recevoir , sont indé- 
pendantes de la formule générale et particu- 
lière des syntaxes , ce qui fait son impérissa- 
bilité; ainsi les montagnes primitives sont 
la charpente réelle de notre planisphère, 
tandis que les secondaires varient au gré d% 
la tourmente des élémens. 

Un autre que moi remontera jusqu'aux 
racines qui ont produit les mots usités dans 
le langage humain ; un aiitre cherchera les 
sources étymologiques; je suis loin de ce tra- 
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Valî : j'ai grefie $ur les arbres d^une Va^tô 
tbrêt, plusieurs sauvageons ,^ si Ton veut ^ 
mais je me suis attaché à faire manger des 
fruits nouveaux ; ceux qui ne les trouveront 
pas bons, les rejetteront; d'autres leur feront 
subir une sorte de côction salutaire. Il ne 
s'agit pas ici d'une prdonnance impéra- 
tive* 

Les costumes , parmi nous , tendent à tout 
uniformiser; c'est le contraire quejevoudraîs^ 
quant au style. Je désirerais que chacun eût 
le sien, d'après son caractère. Il ne serait 
pas même indigne de Pécrivain moraliste do 
descendre à l'examen des patois , et,* attentif 
aux nuances qui les distinguent , de leur dé- 
rober des expressions enflammées et des tours 
naïfs qui nous manquent ; nous avons trop 
écarté. 

Qui croirait que Fon a rangé parmi les ex-* 
pressions Néologiques, les mot$ souveraine té ^ 
incendie f insidieux ^ féliciter ^ invectii^er ^ 
exactitude , remporter la çictoirey à présent^ 
au surplusj 

Racine est le premier qui se soit servi du 
mot respectable. On ne pouvait pas dire, il^ 
y a < ent ans , rentrer dans ses foyers ; cela 
signifiait, selon les critiques , rentrer dans sa 
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cheminée. On avait oublié le pro aris et 
Jbcis des anciens. 

Ouvrez Massillon; il appelle un homme 
qui méprise les lois, soit divines, soit humain 
lies, contempteur des lois : il fut répri- 
mandé dans le temps. Quel est, dans notre 
langue et dans beaucoup d'autres, lesjnonjme 
de ce mot, dont on ne peut rendre lesens que 
par la réunion de plusieurs autres , ce qui 
blesse ou l'énergie , ou la précision du style ? 

N'est-il pas des mots que le préjugé a 
rendu ignobles, et que de grands écrivains 
ont eu le courage de rendre à la langue, 
même dans des vers pompeux, couim^uache^ 
bled , chien , pavé ? Lafont^ine se plaisait , à 
placer avec grâce, tel mot qui vieillissait. Tel 
mot est ancien dans le sens littéral, qui de- 
vient neuf dans le sens métaphorique, et 
c'est encore là une source de richesses qu«^ 
nous ne négligerons point.' 

Enfin il est des mots anciens qui , pour le 
sens; ont des sjnonvmes qu'on leur a préférés 
sans un juste motif ( i ), Montaigne disait 

(i) Qu'est-ce que la postérité? Un public qui suc- 
cède à Tin autre. Je suis doue autorisé à appeler le 
public d'à-présent , xm pait^rre. 

Ou réfutait vivement une opijiion de M**. «Ur un 
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longuerie] nous disons longueur. H semble 
que le mot de Montaigne, par sa termihaison, 
où se trouve un e muet , qui semble pro- 
longé , devrait être préféré au mot longueur^ 
dont la terminaison sèche semble coupée 
tout-à-coup. 

Il y a deux cents ans que courtisane et 
rihaude étaient parfaitement synonymes ; le 
caprice a couronné le premier, et jeté l'autre 

buTrage qui venait c!e paraître y en lui disant que le 
pablic e^ jugeait mal. Le public ! le public! dit-il; 
combien faut-il de sots pour faire un public? Il est 
très-difficile de donner 'une définition juste et précise 
des mots multitude y peuple , public. Les académi- 
ciens et les journalistes ont, à cet égard, deux poids 
et deux mesures. Quand un ouvrage de leur facture 
ou de leur tripot réussit, ils s'écrient en chorus : Vous 
voyez bien que le public est le grand juge! quand 
il tombe , c'est le petit nombre qui a raison et qui 
a du goût. 

Qui fut toujours loué? c'est le froid Saint-Lambert, 
Qui| des quatre saisons, a fait un long hiver. 

Voici le soliloque d'un journaliste moderne , à 
insérer dans toutes les feuilles périodiques. 

J'écris , et toujours sans succès ; 
Hélas! quel sera mon refuge? 
7e ne sais que dix mots français! 
C'est bon} je Tai^ jnc ùàx^ jage. 

dans 
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tfcans la boue. Pourquoi? on dira , c'est que 
courtisane est bien la femelle de couriisariy 
pas mal ditr; 

Autre exemple. Roué, est un mot nou- 
veau introduit dans la langue , sous la ré- 
gence du duc d^Orléans. Les courtisans de ce 
prince expliquaient ce mot de roué, en coutr 
tisansj gens qui se feraient rouer pour lui. 
Le prince plus heureux dans «on explication^ 
mais un peu ingrat, (a dit Ghamfort) pré- 
tendait que ce mot vcrulait dire , gens bon^ 
à rouer. ; 

L'Académie française n'a eu garde d'en- 
registrer cette expression, hes roués , d^ l'Ar 
cadémie étaient les grands , pro.tecteurs des 
académniens. ^ 

On ne trouvera dajos ce .Vocabulaire au- 
cun mot, qui puisse réveiller une idée libre ; 
Vudcadémie française a mis dans son Dic- 
tionnaire, trois mots étranges ; je vais les 
transcrire, et Ton ne sera pas peu surpris. 
i^.Dépuoèlery verbe actif, ôterle puce-' 
lage ; quelle rédaction ridicule et indé- 
cente ! 2^. Dépucelé^ participe au masculin^ 
Bon dieu ! 3°. Pucelage , substantif mas* 
culin, Pétat d^ui.lfomme gui n^a point vu 
de femmes^ et d?une fernrne qui n^a point 

G 
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connu d^hommes. Cette déËnîtion académ!* 
que n'est-elle pas vicieuse sous tous les rap* 
ports. 4<>. Puceau , garçon qui rCa point 
x)onnu de femmes ; comme cela est essen- 
tiel ! Enfin la pudeur ( selon PAcadémie, ) 
est une honte hormêlè. Racine était-il présent 
à cette rédaction, ou son ombre du moins ? 
Tu^Académie^ a crû devoir donner Pen- 
trée aux mots Forniquer , Fornication et 
jnême Fornicateur , et elle en répudie dé 
chastes et d'honnêtes ; enfin je lis dans ce Dic- 
tionnaire, l'ouvrage de tant d'abbés, /roi/55^r 
une femme ^ pour dire ,lui lever les jupes^ 
et si vt>us ne tû?ba croyez pas , ouvrez le-vo^ 
iiime , revu , corrigé et augmenté par l'A- 
cadémie elle-même ( i ) cinquième édition. 

: Cherchez-vous Dimension , vous trou- 
verez ^/^odf/^ des corps ; cherchez-vous éten-' 
due , vous trouverez dimensiond'une chose. 

"Voyez Paon ; gros oiseau domestiquç^ il. 
a comme une espèce de petite aigrette sur 
la tétej et les plumes de sa queue sont rem^ 
plies dé marques de différentes couleurs en 
forme d*yeux. Quel pinceau suave ! cent ar- 
ticles sont non naoins ri'dicales que ceux-ci 

^i) Morellet présent* , * - 
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Ç'wt dommage, envéritéj que ce corpônësoit 
plus; il prêtait tant aux plaisanteries et gaîtés 
des sages et des gens d'esprit ! 

J^ai pris (en riant), pour poini de départ 
ce Dictionnaire de l' Académie française^ 
afin de prouver que nous avons, tout à côté 
de lui,^une série nombreuse d*expre$sion3.prO'*. 
près à être naturalisées ; et si j'ai exnpâojé 
quelques mots qui se trouvent dans ce même 
l)ictionnaire , je leur ai imprimé sur-le» 
champ une valeur décuple (i). 



(i) Il faut 4\ie récriraîii ait son orga^U ^ qu'il «<& 
dise, qU ijaêm^ qu'il ose 4ire ; Lçoteus^ qui 4è nous 
deux doit ilécliix' le geuofi? ni voua> ni moj. Mais 
^uel est l'hom^iç niagai6qu0?. delui qui donne. Je 
■viens vous coinbleï dei toutçs lûes' grâces.; je vous 
kipf^orte toutes nled idées, le fruit cl^une vjé entière d^ 
travaux; et vous > que iîae donnes-vous pour cela? 

Quand nous avons déjà à Comb^re le superbe et 
dédaigneux public, il est fâcheux que la guerre se 
^oit établie entre les' gens de lettres ;, s'ib avaient stt 
faire, te faisceau, ils seraient les maîtres du monde ^ 
mais là guerre existe ; il n'y à que le lâcbe qui recule 
devant un adversaire quelconque. Les armes dont 
nous nous servons ^ ùe font point couler le sang • et 
^uand l'agresseur est blessé 'jusqu'au vif, qu'il est 
ehâtié dans sou impettinenoe, le cri de douleur qu^l 
Jette satisfait l'homme de bien ^ paroe que j[ustice 

ô ij ( 
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La Néologie débarrasse la langue de Pem* 
ploi perpétuel de ces verbes auxiliaires 
dont la physionomie monotone pèche encore 
contre le laconisme, et alonge le style eu 
pure perte, . 

est faite , et que l'impunité en ce genre , ne ferait que 
doubler l'insolence du sot et du méchant. Puisque 
la paix est impossible y aigaisons nos armes : l'bypo- 
ciisie est le plus dangereux des vices ; ils n'ont pas de 
quoi guérir leurs blessures, euix, comme je puis gnér 
rir les miennes. Il est inutile d'être bon , modéré au 
milieu de gens cbez lesquels il est une certaine dose 
de perA'^ersité acquise, qui parait mettre îe comble 
à leur perver/sité naturelle. Les mécbàns deviennent 
leur propre t dupe ^ en apprenant aux autres à les 
imiter pour leur échapper î ils seront surpris de trou- 
ver enfin quelque habilité dans les bons qui vont 
touj-Qurs de pied ferm^ ; car le niéchant peut donner 
des chaînes', s'il est puissant, mais il ne l'est jum aïs 
assez pour rompre les siennes. 8àns doute on "pardon- 
neraît à la vanité gro8sière> maià doit-on pardonner 
à la méchanceté réfléchie ? 

Il est donc «ne vengeaitce légitime que le philo- 
sophe peut exercer sans hkirte et sans orgueil, uni- 
quement pour remettre l*équîlibre dans la république 
des lettres. Il n'éSt presque point de méchant qni 
n'ait de soi une idée supérieure \ il faut luî prouver 
que sa sottise' égaie au luoins- sa 'méchanceté ; il en 
sera plos humilié alors, que d'4tTc$ convaincu de faùs- 
ceté^ deperfidip et dé scélôititesse. 
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Maïs c^étaît n^ayoit rie» fait, oudtririoin» 
bien peu de chose, que de donner le tnt)t 
dans toute sa sécheresse; je l'aï enveloppé de 
phrases qui font son ornemeirt ; de manière 
qu'il ne paraisse poipt tout-à-fait étranger, 
.et qu'on daigne lui sourire comme à i^n Per- 
san qui aurait pris. Je lendemain de son ar^ 
riv4§e, nptre costume et nos mtîêurs. Plusieurs, 
sans dqute, retravailleront les mots de ce Vo- 
cabulaire, s'appli;jueront à les. mettre en 
œuvre d'une manière plus précise , plus vive 
et plus brillante. Eh bien, je jouirai encore de 
ma défaite;, et mou vainqueur sera paur moi 
un vainqueur inhostile , et même aimable. 
S'il ne se formait .pas une seule - langue 

. impératrice pour l'Europe entière, d'ici à 
deux ou trois siècles , il est à présumer 
que , vu la multiplication des langues et des 
connaissances humaines , les impressions , les 

' livrés, les traductions iront toujours en croisa» 
sant ^ et feront masse , au point qu'il sera 

X impossible à la vie d'un homme de sufEr© 
aux premières étude^ nécessaires pour en- 
trer dans le sanctuaire des sciences; et d'a- 
près ces réflexions, seiait-il déraisonnable de 

■ dire : Ne prenez pas une langue factice , 
Européens., projet long, difficile ,imprar 
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tîcable| prenez une langue parlée ^ tnaU 
exirichîssez-la de tous les trésors de la Néo^ 
logie : dtja tous les, peuples chargent da- 
vantage la composition du nom , quand ils 
veulent marquer le degré superlatif d'une 
chose; un seul mot est quelquefois devenu 
le fondement d^une science ; la parole est 
la peinture par excellence, Téorituré n'est 
que la parole fixée, l'écriti^re n'a presque^ 
point de bornes , et si je veux exprimer un 
langage pathétique et usîté ( même parn4 
les brutes ) , ne me faudra-^t-îl pas des signes 
Qtt deà accens nouveaux? Et comment re* 
noncerions-nous , par exemple, aux agrandi-» 
tîfs? C'est la nature elle-même qui nous en 
fait une loi et qui nous indique Péchella 
des expressions?» 

Pour prix de mes intentions libérales et 
d'un assez long travail , Ton me prodiguera 
ces injures qui m'ont toujours trouvé calme ^ 
et indifférent : je serai un barbare , barhants 
hic ego $um ; mais il y a vingt-cinq ans 
que j'ai mis sous les pieds ^louanges et criii^ 
qiies y éloge& et satires, non par orgueil j, 
Tuais pour être plus libre et' plus indépen- 
dant dans ma manière de voir et d'écrire, 
Il ç§t dono inutile de prévenir le lecteur quç 
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j'ai fait ce Vocabulaire , d'abord pour moi ^ 
c'est-à-dire que , sous tel ou tel mot, j'a\ 
laissé courir ma plume selon la libre fan- 
jiaisie ou Pipspiration du moment , m'em- 
barrassant fort peu si cela entrait ou n'en- 
trait pas dans la composition d'un ouvrage 
fie cette espèce. Or , dans tous les écrite 
que j'ai publiés jusqu'à ce jour , j'ai toujours 
eu soin de me payer d'avance et de mes 
propres mains , afin de n'avoir pas ensuite 
à crier à l'ingratitude. Je donne., ^'est 
au public à recevoir , je le dispense de toute 
reconnaissance; mais qu'il apprenne unç 
bonne fois de ma bouche que je me regarde 
comme son instituteur , et noç point éomme 
son esclave. y\ 

Bhs ^nô riurpressioii fait éclûre un poète ^ 
Il est esclave n^ de quican^tie l'àcliête. 

Je méprise beaucoup l'auteur de ces vers-l4> 
et je proteste hautement contre leur imper- 
tinence. 

C'était une langue très-riche que celle de 
nos anciens historiens , orateurs et poètes, 
jusqu'au dix-septîème siècle; mais l'amour 
subit , Pidolâtrie aveugle pour quatre à cin(j 
écrivains plus modçrnes qui ont conquête 
le gros des lecteurs ^ ont comme ordonné la 

G iv 



suppression et proscription d^un nombre trës- 
consîdérable de mots très-expressifs et très- 
énergiques , qui ne sont point remplacés^ 
Une fausse délicatesse , un caprice , un 
engouement vif et rapide ont été cause de 
ces bannissemens. Il y a des mots qu^on a > 
rejetés, parce que les poètes comiques s'en 
sont servis dans un sens défavorable. 

Ijaurent, serrez ma haîre avec ma- discipline , 

Et priez que toujours le ciel voi^s illumine ! 

\ ■ 

Vbila un verbe ndiculisé ; ê suaçe mer^ 
çeiVe du même }^6kie\ suave et suavité 
sont mis hors de la langue. 

Bellement y belle y proscrit, et pourquoi ? 
Il j a un pro . erbe qui dit : qui a faim ne 
peut manger bellement ; expression naïve j 
dites agréablement^ vous direz mal. 
. S'il n'y a point de langue assez féconde 
pour fournir autant de mots différens que 
nous avons de, différentes pensées à exprimer, 
Ton ne risque donc rien d'avoir une palette 
jiche en couleurs , et je me suis mis à ar^ 
ranger la palette. Voilà des couleurs toutes 
broyées, mais c'^est de leur mélange heu- 
reiîX que l'écrivain fera sortir son tableau; 
çlks doivent paraître crues avaat d'avoir 



été employées par le pinceau^ l'heureux 
pinceau qui doit les délayer. Je laisse 
donc au peintre le soin de combiner ce$ 
mots-couleurs de toutes les manières pos- 
sibles. ' 

Ne vwez^ point d'imitation ; voilà ce qu« 
je dis et redirai sans cesse. 

Ce Vocabulaire exige à sa suite un traité 
sur les inversions; je m'en occupe sans 
relâche, Pon verra que je suis infatigable 
dans ma carrière littéraire (i). 
- A proprement parler nous n'avons dans 
notre langue , ni tournures , ni constructions, 
ni périodes. Ces trois choses supposent né- 
cessairement le pouvoir et la liberté de 
.transporter.^ d'arranger les mots à son gté, 
pour rendre la diction plus harmonieuse ou 
plus pittoresque. Les anciens comparaient 
la phrase périodique , tantôt à un bâtiment 
construit en voûte, et tantôt aux mouvemens 
tortueux d'un fleuve qui serpente; les uns 
la présentent sous l'image de ces animaux 

■ ■ I ■ I " ^ 

(i) J'ai un magnifique projet pour la confection 
parfaite à\m Dictionnaire universel de la Langue ^ 
dans l'espace de trois annéçjs. Jç le mûris , ce pro- 
jet , pcmr i'ofifrir au public incessamment. 



féroce» qui se replient sur çux-mêmes pour 
s*élancer avec plus de force; les autres, 
èous c^lle d'un arc d'où la flèche part avec 
d'autant plus de rapidité , qu'on s'est plus 
efforcé de le tendre. Le mécanisme de notre 
diction aurait-il jamais inspiré Pidéc de ces 
comparaisons ? Nous rapprochons les mots , 

'nous les enchaînons les uns aux autres, mais 
nous ne les groupoBS jamais; nous ne les 
construisons pas, nous les accumulons; nous 
ne saurions les disposer de manière à se 
prêter mutuellement de la force et de Pappuî; 

. les mouvemens circulaires et les mouve*- 
xnens obliques nous sont égalemetit défendus, 
nous ne pouvons parcourir que la ligne droite; 
enfin nous n'avons que le choix des mots ; 
du reste leur place est presque toujours in- 
variablement 'fixée. Ou nos grammairiens 
n'ont pas assez senti les avantages de Vinver^ 
sion^oxxih ont craint de les exposer. C'est 
y invers ion qui conduisit les anciens à varier 
presqu'â l'întini les formes de leur langage^ 
à les distinguer les »âes des ajstres^ et à le«. 

, adapter convenablement aux différens genres, 
oratoire , historique, épistolaire, etc. A ce 
moyen s'en joignait un autre non moins 
yicbe et non moins puissant. Lgs élémens 

\ 



de chaque mot ajant leurs temps fixes et 
déterijiînés , de leurs diverses combinaisons 
on ohtm{les\pieds et les nombres propres h 
précipiter ou à ralehtir la marche de là 
diction , selon l'effet qu'on voulait produire* 
Ou sent comment avec ces ressources Télo- 
cution acquit des principes , des règles et 
des procédés oonstans et invariables. Il en 
est de nos éerivaînsr, relativement à ceux de 
l'antiquité ^ comme dé celui qui^compose un . 
chant par instinct et pair oreille , relative- 
ment à Un musicien qui caunaît parfaitemf$nt 
les routes de Tharmonie et toutesles richesses 
dePayt^i), 



~ : (0 Qaaocl.} '.aurai pul^é le Traité sur Jes Jnifersions^ 
J'aiirai payé. aux. lettres mon deraier tribut; j'auriû 
travaille sur^tout pour ces Tcrsiflpateurs qui étoufieiït 
sous leurs étroites bandelettes , et qui se complaisent' 
dans leurs liens j^ j'aurai indiqué un nouvel idiome 
analogue à notre génie ; ear je ser^i to^jour? intelr 
ligible : je. ne toU^b^rai ni à la clarté^ de la langue, 
lû à son harxnonie,;; je l'augmenterai seulement d'une 
foule de tonmittes qui introduiront des nuances infi- 
piment différenciées^ et précfeuses dans leurs détails* 
Voilà le nouveau travail que je me propose , et qui 
soulèvera contre moi Ytx, tourbe dès esprits médiocres : ' 
piais qui ne craint point l'examen réfléclii de la pensée. 
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^ ^^ ( xlîv ) 

Le savant Malezieux disait que lés Fran-^ 
çais n'avaient point la tète épique ; ii aurait 
dû dire que les Français n?ont point la langue 
épique. Notre poésie est assùjétie à unjoug 
monotone. L^hémistiche renfermé dans une , 
mesure constante, devient assommant. Cette 
langue , si belle dans la prose , perd toute 
sa liberté sous le travail du versificateur; 
Il est impossible ,. lorsqu'on' comnaît la ver- 
sification latine , ^italienne et anglaise, dé 
supporter Ja lecture des vers fraudais. Dimi- 
nuer le nombre des versificateurs (i),c*esfc 

■ . . » s" .'■■'■' 
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brave le bavardage académique. La langue est à celui 
qui sait la faire obéir à ses idées. Laissez la langue 
entre les mains de nosJeuillistes,Jblliculaires, soisr* 
ligueurs j elle deviendra nigctudc comme eux. Donnez-- 
TOUS la peine d'ôtienter là carte de la littérature , 
poux* en désigner le midi et le septentrion , c^est-à- 
dire, les gens de lettres d'un côté', qui produisent 
des ouvrages , qui creusent les idées , qui vont en 
avant, et de l'autre, les j ugeurs^ impuissans à créei^, 
et qui sont les dignes ob}et» de la risée publiq^ie. Que 
reste- 1- il de toute la scolastique de l'abbé Desfoa- 
taines jusqu'à celle de nos jours? C'est du langage 
sorbonique littéraire , lîcn de plus. . 

(i) Qiai n'aurait pitié de tous ces jeunes gens per- 
dus , abymés dans la versification française, et qui 



s'intéresser à la. gloire des vrais poètes* 
L'on me reprochera peut-être d'avoir in- 
venté les mots Lockistes y Lockiens\ je m'y 
suis attendu et je l'ai fait à dessein. 

^'éloignent d'autant plus de la poésie ! Je suis venu 
pour les guérir > pour dessiller leurs yeux , pour , 
leur donner peut-être une langue poétique ; elle tien- 
dra au développement de la nôtre ^ d'après son mé- 
canisme et «es anoi^alies. Médecin curateur^ je yeux 
les préserver de la rimaille française , véritable ha- 
bitude émanée d'un siècle .sourd et barbare; mono- 
tonie insoutenable, enfantillage honteux , qui^ pour 
avoir été caressé par plusieurs écrivains, n'en est pas 
moins ridicule. La prose est à nous ; sa marche est' 
libre ; il n'appartient qu'à nous de lui .imprimer un 
caraetère plus vivant Les prosateurs sont nos vrai^ 
poètes; qu'ils osent,, et la langue prendra des accens 
tout nouveaux : les mots, les syUabes mêmes ne 
peuvent-*ils pas se placer de manière que leur con-' 
cours produise l'effet le plus inattendu ? Nos construc- 
tions ne sont pas aussi rigides qu'on a voulu le per- 
suader: je le pipouverai dans le Traité que j'annonce. 
Jjes athlètes ne montraient toutes leurs forces que lors- 
qu'ils paraissaient presque nus dans l'arène ; et nous , 
jBous n'avons pas encore osé dévoiler l'ossaiip:e de 
notre langue : c'est notre timidité- qui fait tout l'or- 
gueil de nos voisina. 

A ce mot dH ossature y tous ïios versificateurs pâ-» 
lisent; ils le comprennent fort bien, ce mt>t; ils ^ 
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îdiologues qui ont anéanti de fait Tame d& 
Phomme , et qui veulent nous traîner dé 
force dans l'obscure caverne de leur ter- 
minologie pour y fanfarer leur prétendue 
victoire. Toutes leurs définitions fausses ou 
insignifiantes ne peuvent que nous égarer. 
Reconnaissons que toutes nos facultés sonÊ 
indivisibles ^ innées , libres^ dans leur déve-> 
loppement et -impérissables de leur nature. 
Voilà la vérité qui repousse au loin la mau- 

j'aime le style à^Atala ^ y parce que j'aime le stylo 
qui ^ indigné des obstacles qu'il rencontre, élance > 
pour les franchir 9 ses phrases, audacieuses. , offre à 
l'esprit étonné des merveilles nées du sein nième des 
obstacles. Allez vous endormir près des lacs tranquilles 
ou des eaux stagnantes j j'aime tout fleuve majestueux 
qui roule s^s ondes sur les rochers inégaux , qui les 
précipité par torrens de perles éclatantes^ qui emplit 
mon oreille d'un mugissement harmonieux ^ qui frappe 
mon œil d'une tourmente écumeuse, et qui me rap- 
pelle sans cesse près de ce magnifique spectacle y Xoxkr 
jor.rs plus enchanté des concordantes convulsions de 
la nature. AUvunez^vous au milieu de noaS| volcans 
des arts! 

^ Koman un peu îmité de VHomme sauvage y que j'ai 
publié il y à long-temps , m&is qui porte le caractère d'un. 
' écrivain fait pour imposer silence à la tourbe des niais *crî<n 
tiques dont notre ftpl abo^ide. 

vaise 
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taise dobtrine de Locke et de Condillac, 
Les idéok)gues en ont fait des saints , cat 
il lei:ir faut des saints ; or c'est bien à eux 
de «e croire au-dessus du vulgaire. Allez, 
messieurs les professeurs , allez vous âge* 
nouiller devant la poupée de Condillac ; 
G*est-là votre Madone. 

Condillac prétendait expliquer par elle 
Tacquisition des idées; il ouvrait un sens, 
puis un second, puis un troisième; il ou- 
bliait seulement celui qui sert de liaison à 
tous , et qui les remplape quelquefois , il ou- 
bliait Pintaïtion , parce qu'il ne voulait rien 
quioe fût COTde matérielle. Ah, risible statue ! 
tu es bien la digne fille du philosophisme. 
Mais nous sommes tous métaphysiciens y 
car nous sommes tous près de nous-mêmes, 
de notre ame , de notre pensée , de notre in- 
telligence ; nous pouvons tenter des décou- 
vertes sur nous-mêmes , et nous n'avons pa^ 
besoin delà logomachie des idéologistes pour 
ouvrir les yeux de notre esprit. 
. Les charmes de Tintelligence seront à nous, 
dès que nous voudrons connaître notre di- 
gnité primitive ; il y a une métaphysique 
grande et simple qui étincelle de tous les 
rayons de la divinités 

d 



(ii)) 
Le$idioIogues(i), en niant lé souffle dî- 
vin , ou en le soumettant à une multitude 

s'amende. Nous avons l'oeil intérieur pour ik)us aper* 
cevoir; et celui qui s'est aperçu bon, réconcilié avec 
l'existence, aura une physionomie, une démarche et* 
un style qui diront à tous : Cet homme n'est pas mé- 
chant; et le méchant devinera le premier que c'est-là 
un homme d'une autre trempe que la sienne. 
. Le sentiment de la vertu s'accroît et se fortifie par 
sa propre apercevance. Il ne tient qu'à l'homme dd 
savoir s'il est bon ou méchant ; qu'il suive sa sympa^ 
thie ; qu'il l'analyse avec courage : s'il a celte fermeté, 
fill ose être lui-même son joge, il n'aura plus qu'à 
plier rÊtre suprême de le continuer ou de le changer* 
'- IL.â.'j. a sur terre que des hommes bons ou des 
}xqmxaj^s méchuns; point de milieu; on appartient à 
l'une ou à l'autre de ces classes. On peut redevenir 
boix^pi'^s avoir été criminel; mais on n'est jamais bon 
ni méchant à demi. L'action morale , en son origine , 
n'admet point de nuances ; elle ne saurait être indiSe* 
redle* C'est dans un-^es deux infinis que penche la ba- 
lnHoe plOi^plus légère, iâclinldffon ' détermine le bien ou 
le mal. Le balt^ncier .est en nous ; la conscience et le 
remords jiôU^.^ixQnt toutes ses oscillations. La langue 
èta^t le véritable organe de l'homme intérieur , il y 
a un styie de bonté que; l'on aperçoit facilement. ToiMt 
myle obçcur €«t un >»jtyle.-de méchanceté ; l'homme 
qui l'emploie, veut trpmper. \ 

(i) Je dis idioiogues, au lien àUdéoîogues , pour me 
moquer de leur dépiorablo .4«çtriae.^ 
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d'opérations matérielles, remettent loin dé 
nous cette espérance. 

Ils supposent que les hommes ont vécu 
pendant un grand nombre- de siècles sans 
faire tisage du langage ; c'est une absurdité. 
Le langage est un don du créateur, et iiatureJ 
à l'homme, eomme de penser et de réfléchir. 
Le sauvage fait de la métaphjsique tout 

comme (i) ; souvent une pensée 

est exprimée dans sa langue par nn seul 
mot. h^ onomatopée est familière à tous Its 
Muvages , et c'est plutôt une marque de 
force d'entendement que de faiblesse; car 
avoir lié ensemble l'action, Pagent et le 
sujets ce n'est point Popération de pauvres 
facultés. Voyez le Huron former le verbe, 
cettç partie du discours où l'on remarque le 
plus d'art : s'il ne le modifie pas, c'est que 
son imagination met tout, pour ainsi dire, 
au prés eut \ de là ces expressions hardies, 
animées , qu*on remarque dans leur élocu- 
tion. Comme leurs idées sont immédiatement 
tirées de la nature, leur stjle est concis > 

(i) Ton Phébus s'explique si bienu. 
Que tes volumes^ ne sont. rien , 

Qu'une éternelle Apocalypse» ( Maynard. ) 

j • •• 
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parce cju'ils ont plus d^idécs que de mots ; 
mais leurs mots font tous image. Il me pa- 
raît que les langues dites barbares ou nais- 
santes ^ tendent -toutes à abréger les choses 
cpnfuseSj' et à faire servir la principale cir- 
constance d'une action à en représenter la 
totalité. Quelle est lamanièïela plus aisée 
et la plus naturelle d'^eûregîstref leurs con- 
ceptions , si ce n'est celle de parler par ima- 
ges ? Je sais que les idées abstraites ne peu- 
vent être, toutes exprimées par ce langage; 
mais il y a peu d'idées abstraites véritable* 
ment nécessaires pour aborder les grandes 
vérités moralfes (i). 

Si Je langage est an présent fait àPhomme 
par la Divinité , que dirons-nous de l'inven- 
tion deTAlphabet^si ingénieuse , si profonde, 
ci admirable qu'elle ne peut s'expliquer que 
p^r les idées innées, que par une émanation 
divine, est Deus in nobis ? 



(i). Quand on a des observations subtiles à faire ^ 
on ne saurait employer trop d'images. Il serait aisé 
de prouver que le style figuré est toujours le plus 
clair et le plus précis. Otez l'imagination ^ l'esprit 
humain ne vole plus ; il se traîne à pas lents sur les 
objet, et ternit tout ce qu'il- toaclie. (JR/Varo/.) 
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JamÉ^is les lois de la physique n'explique- 
ront comment un oiseau fait son nid , ni 
comment l'homme parle et écrit. 

Vous parlez de la génération des idées ^ 
mais quelle est la première ? Je pense , 
donc je suis ^ voilà bien une idée innée ^ 
voilà le premier anneau indestructible et 
qui nous attache à la connaissance de la Di- 
vinité; elle rayonne en nous , et quand vous 

. direz que les langues des sauvages sont les 
moins philosophiques, tout au contraire , 
elles simplifient tout ce que les sijbtiles ru- 
briques des îdiologues ne font qu'obscurcir^ 
Selon moi la pensée ne devient vivante que 
lorsque la métaphysique ^la laisse dans .un 
état de repos, sans la tourmenter de ses for- 
mules. Les images , les métaphores , les in- 
versions , les ellipses abondent dans ces gan- 
gues que vous appelez barbares, et vont au- 
devant de toutes les vérités par l'énergie du 
Sentiment. Si pour s'exprimer avec clarté , il 
faut avoir porté dans son propre entendement 
la plus grande franchise , la netteté du style 
appartient plus aux sauvages qu^aux profes- 
seurs (Vçntendement humain, 

•^*^' T'^ssage de l'écriture symbolique à Fé- 

-criture alphaî/tVryxe, s'est opéré plusieurs 

d iv 
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fois chez dîSerens peuples, car puisque Pan 
ne peut assigner iVpoque etPariginedecette 
découverte, je pense qu'elle est entrée dans 
la tête de plus d\in homme , parce que cha- 
que homme porte en soi les semences des 
plus hautes pensées. Mojse est un de ces 
génies extraordinaires qui commaudent le res- 
pect, et que des têtes futiles comme celle 
de Voltaire,^ n^ont jamais lu ni compris. On 
dit que Mojse apporta Palphahet d'Egypte; 
mais je le repère,, il j a dans ce mondeplusieurs 
Moyses^ qui brisent toutes les figures idolâtrî- 
ques, tous les objets matériels, pour voir au-de- 
dans d'eux-mêmes Wntime présence de la Di- 
vinité, et en recevoir ^influence bienfesante» 
Le commencent eut de la société^ ces mots 
me fout rire ;. Phorarae a toujours été en so- 
ciété , non pas il est vrai comme dans, la 
ville de Paris \ niais l'homme ^yant reçu 
le, principe de morale et de religion j a tou- 
jours communiqué avça son semblable pa^^ 
la parole ; il n'a pas été réduit aux cris des 
animaux , comme veulent nous le dire àe^^ 
docteurs qui se font animaux. Voilà où 
conduit hmétier de la métaphysique , quand 
on s'intitule métaphysicien en titre. Qn fe 
fait de nos jours, comme s'jX ï?f avait plus 
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de Molière , ou comme si Dieu n^eu, devait 
pas faire naître un tout exprès (i). 

Pascal disait , se moquer de laphilosophie^ 
c^est déjà philosopher 'j ce mot a un sens 
exquis , il veut dire qu'il ne faut pas prendre 
le jargon de la philosophie pour son langage* 
Celui-ci n'admet rien de recherché , ni de 
fastueux ; il avait sa perfection dans la bou- 
che de Socrate , car on ne peut se Iksser 
d'exposer ce grand homme comme un mo- 
dèle de lumière y de simplicité et de cou<- 
rage. 

(i) C'est la langue de la tour de Babel, que celle 
des idiologistes ^ c'est la confasion de tous les termes^ 
c'est le cercle vicieux de^ tous les argumens scolas- 
tiques. Ils font jouer des termes fantastiques^ voilà tonte 
leur science. 

On dit que Condillac et Locke ont eu leur pHiîIre ^ 
ce que je crois sans peine , parce que toute philoso- 
phie glacée n'est point une philosophie d'inspiration. 
Kant dit à l'homnie i « Tu es un être, moral ; tu portes 
en toi le commandement et les lois d'une sévère ino* 
xalitô : donc il est un Diçu juste qui récompensera 
ou punira ton ame immortelle. » Celte doctrine . su- 
blime et vraie , sauve d'un coup la morale et la reli- 
giosité des atteintes du matérialisme^ L'homme porte 
«i soi la législation de l'ordre physique et celle de 
Tordre moral , par çouséquent tout ce qui lui est né- 
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C'est ce même Socrate qui disait , que si 
l'on voulait faire apprendre un art frivole 
à quelqu'un, on ne manquait point demaîtres 
à qui l'envoyer; de même, si l'on voulait 
faire dresser un cheval , ou un chien , il y 
avait assez de personnes pour en prendre ren- 
gagement ; mais que si l'on voulait ap- 
prendre à être homme de bien •, on ne sa- 
vait où le prendre. 

Vous chassez l'ignorance et la barbarie , 
vous faîtes tomber les supeistitions ^ mais en 
éclairant les hommes sur les désordres de 
l eux esp rit , vous lem inspirez l'envie d'exa- 
miner tout^ de sonder tout\ ils subtilisent 
tant , qu'ils ne trompent pltis rien qui con- 

cessairc pour cette vie et pour l'autre. Connais -toi 
toi-même ! Tout est dans ces admirables paroles , 
autreiôia gravées sur une des portes du temple d'Apol- 
lon. L'idîologistc nous traîne sans cesse hors de nous- 
mêmes, nous écarte dri ï^^înt central de notre être, 
ce lieu de majesté et de calme ôtX Uj» influences des- 
sens jie parviennent point, oà nous portoild "Wu prin- 
cipes de toute science , où nous tenons Dieu , la liberléFy 
l'immortalité, le bien* Et comme je ne veux pas rester 
seul dans l'univers , j'adopte la doctrine de Platon 
et celle de ,Kant, et je m'apprête à combattre sons 
leurs étendards-, ce que j'ai fait d'ailleurs précédem- 
ment , et dans tous mes écrit»» 
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tente leur misérable raison. La saine phi- 
losophie est le remède de l'impiété et de la 
superstition ; mais la mauvaise vous préci- 
pite dans une foule d'idées abstraites, et 
trouble l'entendement à force de l'enorgueil- 
lir. Ainsi ce mélange de bien et de mal qui 
se i^eucontre dans toutes les choses humaines , 
se remarque dans l'emploi delà philosophie; 
il importe donc de bien connaître l'instru- 
ment dont nous devons nous servir. 

Ilfut toujours pour la liberté publique de 
plus grands dangers que la violence des usur- 
pations. Les sophistes qui ruinent la morale, 
en renversant ses bases , et livrent à Pindéci- 
sion les pensées majestueuses et fondamen- 
tales dètoiut ordre public et particulier, at- 
taquent réellement Tassociâtion , et tendent 
à dissoudre les parties de. l'état, toujours 
prêtes à se séparer par les chocs terribles 
qu'elles reçoivent de l'intérêt particulier. 

On croit toucher des orgues ordinaires 
en touchant rhomrae, a dit Pascal; ce sont 
des orgues , à la vérité , mais bizarres , chan- 
geantes, difficiles ; pour en tirer des accords , 
il. faut avoir une science toute différente que 
celle qui s'apprend par des livres. C'est d'après 
cette idée que je pense qu'il n'appartient qu'à 
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une langue toute nouvelle de dissiper la plus 
grande partie de nos erreurs. Elle fera sur- 
tout le désespoir de nos ordonnateuPs du 
monde» 

Je me suis séparé , et de toutes les puis- 
sances de mon ame , des métaphysiciens mo- 
demes français \ ils ont le ton de l'école et la 
sécheresse du nihilisme; ils ont résolu, je crois, 
et par vengeance malicieuse, de me faire périr 
d'ennui et d'impatience; non moins obscurs , 
non moins tranchans que des théologiens , 
la logomachie de ces nouveaux docteurs rem- 
place les vieilles formes scolastiques : c'est 
le poison de la penaée^de la sensibilité, 
de la vçr'cu et du stjle que fleurs froides, 
discordantes et inutiles thèses, véritables sco- 
ries de la science, et que le célèbre Kant asu 
frapper d'un mépris ineffaçable. Armés de 
leur terminologie, i?ous ne nous entendez 
pas^ disent -ik gravement, et nous vou» 
avons pris çingt fois sur le fait ; voiéS ne 
vous entendez pas vous-^mêmes; nous eu- 
tendons Descartes, nous entendons Leibnitz^ 
nous entendons Wolaston , Shaftesburj ,. 
Kant „ et nous comprenons que vous êtes 
parfaitement creux. Primas sapientiœ gra^ 
dus , estfalsa intelligere. 



Etablissons tout-à-coùp la distance qui 
noifs sépare; écoutez! Dieu existe, il a donné 
à Phorame la faculté de la parole ; atque af^ 
Jigit huma divinœ particiilam aurœ , comme 
le dit notre cher Horace , quoique Epicurien ; 
la parole est innée chez l'homme, la langue de 
-l'homme n^est pas une convention.... Vous 
fu jez à ces mots, vous craignez ce trait 
d'invincible lumière! Eh bien! nous aurons, 
nous 5 une métaphysique intelligible , sen- 
timentale, adoratrice , qui plaît et qui plaira 
au genre humain. La vôtre est faite avec des 
ténèbres et pour des esprits de ténèbres. 

Si toute la nature , lecteur , est en mou- 
vement, il y a donc un premier moteur; cô 
mouvement est assujéti à un ordre constant, 
il existe donc une intelligence suprême : 
brouillards fétides de la fausse métaphysi- 
que , n'obscurcissez point cette pensée lu- 
cide! Et pourquoi les homipes reçurent-ils 
ce don le plus funeste^, s'il n'est pas le plus 
beau de tous , le don de s'attendrir sur les 
malheurs de leurs semblables ? C^est qu'il y 
â un Di©u qui a l'œil ouvert entre mon frère 
et moi; voilà les bases de toute morale. Vous 
ne la renverserez pas , froids et cruels idio- 
ipgist^é 
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ne sont qu'accidentelles et passagères/ qu'il 
n'y a qu'une réalité , la pensée , qu'elle est 
indépendante de tout ce qui l'environne, et 
qu'elle se suffit à elle-même par sa propre 
émanation. 

Ces observations ne sont point étrangères à 
la littérature. Gomme je veux lui restituer 
son empire, je veux que tout soit de son 
ressort , que rien n'échappe à $pn pinceau. 
Mallebranche est plus propre à former un 
poète que tout autre écrivain , et j'adopte-^ 
caisses écrits comme la première poétique du 
style indépendant. Flaisans métaphysiciens , 
que ceux qui ne nous entretiennent que de la 
matière! 

Vous totis qui m'écoutez, qui me lisez , 
vous êtes tous auteurs , métaphysiciens, qui 
plus est, puisque vous pensez, puisque vous 
parlez; /aites vôtre langue, faites votre 
style , créez et prononcez , prononcez et créei:. 
Si vous êtes émus, nous vous entendrons et 
nous vous écouterons; si vous êtes pleins de 
Vos idées , mais sans calcul intéressé , vous 
serez éloquens. Presque toutes les sciences 
humaines ont été jusqu'ici un double amas 
d'extravaganceset d'erreurs. Elevez-vous au- 
dessus de tout ce qu'on vous a dit ; regarda» 

en 
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«n roUd-mèmes , et ces prétendue beauji gé-* 
nièis' deviendront bien petits. Je crois voi^ 
desimpoteos qui regardent a\tec admiration 
une troupe de datiseurs. Levez-vous ! vous 
dana erez comme >eux4 

L'exercice de la pensée appartient ég^ile- 
ment à tous ; et puisque le génie transcen- 
diant , véritablement lumineux, n'est pas dau9 
les livres, il est dans les hommes. Méprisez le^ 
livres (i), et cherchez les hdmmes^ 



(r) Nous avons bealicônp de lÎTres, et le liçre nous 
Xnan^ue ; le liçre gtte /â conçois y et qui pourrait 
nous; tenir lien de tous les.:àuires '; il. séparerait ee qui 
jtst de C9 qui n]est, pas; il serait écrit en langue» 
vulgaire \ chaque phrase dirait oui ou non : point 
d^équivoqué , point d'écart dans la pensée ; tout serait 
koumis au sentiment intime de l^hommè. La vertu so 
rapporté à la vérité; elle rentre en quelque sorttf 
en elle-même , lorsqu'elle l'ôt>tient ; c'eèt qu'elle n'en 
est que l'ardent amoUr. Celui qui nie la perfectibilité 
de l'homme , aime lemensongc;. Biches par le senti-» 
ment, pauvres par la pensée, si nous savons dévelop-^ 
j[t«»^ en nous l'amour de la vérité , nous aurons .!« 
fL' Jnce • et lés fantômes cesseront de lious' obséder^ 

"^xÀùt probabilité ji^entretaït point dans leîiv^'doilt 

^porle 'y ÏL y aurait cerHtuâe coniplètè pour entraîiièk: 

1« sseutiment de l'eslprit \ et la certitude serait fixiéeipar 

«eâ dtox mots : La chose e^t , ou n* est pas ; vpl^ ta. noiu 



Leh t^iichm^ ,f »jt désolanf; en worak et 
en politique^ xmi» il ^at tr^utile enHtté-- 
Tutture ; il fait jouer toutes les clartés en 
tournant le prisme des couleurs qui color« 
Phorizon et agrandit la scène ; il rétablit 
cette espèce d^égalité qifi sur-tout ^ en fait 
d^sprit I e#t la grail4^ loi de la nature; 
l^orgueil académique a'en affligera, mai^tous 
k^ autres individus y gagneront. 

Le sceptique lit le jofî^$u de VJli^^e corn* 
me il lit un Tûmim imglaisi il éteint tous 
les ppiQS y il marijB 1^9 opvrages ^parés par 
de loifgâ ÎQiervaUes ; il reinarque lea plue 
vives étincelles dans le temps même de ces 
catastrophes qui répandent Ja nuit épaisse 
de la baibariè. Par-Çout il poursuit U la- 
inière , il la rencontre parrtput ;,et les lettres 
n'ont pl^s 9 cpmiiie on ^e plftît à le ^ire , 
des siècles privilégiés. ; 

Que devient le, tronspette adulatrice des 
louanges désordonnées devant le «ceptique ? 
Que devient lé dénîgfemefat absurde de l'en- 
vie Uliputîcnne? Quelle pitié , èçi effet '^^^ de 
voirJU; p/?tit boEpipe aççabUejp le I3\^ip, é*«i^ 
nam écXBênt mx çirpp. i Tout^« qeg jfettiî* 
périodiques qui distribvient d'un côté ^e 
^t&dà» éloges f et de l'autre de grosses in« 
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]VLtes , tomberont dWâtif Ib «deptrcisme lit- 
téraire , et dans tm plm grand élan de 
liberté', îl en résultera lé progrès des con* 
naissances humaitteSé Oà Aé matctittâpltÊ^ 
sous^ les- étendards d^une petite ÊKîtion ôiai^ 
qui prodnit toujours deë ltoi« prohibitives^, 
analogues â sa faiblesse. 

On demande vaîncmené aux feseurs de 
règles , qu'ils nous révèlent Part d'écrire ; fl 
faut le puîisè^ en sot-même. ArîsÉote rfa faît 
«a Rhétorique que pour ctrtnbattrenn rhéfèut 
obscur. Cicé^on , daïïS sttn Traité âe VOtSi^ 
teur, n'a d^autre obfet qùê de faire l^éfogp 
de sa maliière d'écrire. 

Qtiihftîîen c* uif rfiéîènr f rès.**àét' ,^ et 
non un écrivain* ^propre k vous ouvrit de 
nouvelles routes. Il ne parle que de tout 
ce qui sVst fait. h^Att poétique d^Horace 
tfest enfebdiy que dequelqiieà poètes; et il 
est bien étonnant que Boi^Ieâu qui avaiftra^ 
duit ïiOrigîn , tf art péniWeméût t^facé que 
Part du vcTsifiéafeur, En un iriot , aucun de 
ces écri^aîAs n^â donné Ips: éléikien» de Pâït 
qu'il professait t Cfest que œis éfêmieds sont 
si étendus , si variable5).si déEfcâts , ii fugîtîf^^ 
qu^ils échappient lorsqu^bri veut les fixer: 

Dans cet art que Ton nomme peïnbff'e % 
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îl y a dés ifitudes prélimînaîrcs , longues > 
fatigantes; dessin^ correction ^ manipulation 
de la palette ; c^est toujours avec de la 
matière qu^il faut rendre les images maté* 
rielles ; mais l'art d'écrire qui se compose 
de la parole, n'a rien de matériel. Voilà 
pourquoi Pecolier en sait souvent plus que le 
maître ; que Voltaire a fait Œdipe à dix-huit 
ans^ que Lafontaine est devenu poète par 
inspiration : voilà pourquoi Ton se forme 
seul dans cet art, et qu'on sera toujours plus 
près du succès.en n'écoutant que soi, qu'en 
prêtant l'oreille à ces hommes qui , comme le 
dit Montesquieu , mettent à toutes les choses 
une robe de docteur. Les gens qui veulent 
toujours enseigner , empêchent beaucoup 
d'apprendre, 

. J'ai d'ailleurs une singulière conformation 
dans l'œil , et qui provient de naissance : 
quand j'entends un homme parler en public, 
développer sa doctrine , faire grand trophée 
de ce qu'il dit, parler de son génie et de 
son goût , je vois autour de son fauteuil , 
dessus, dessous , à côté, une multitude pro- 
digieuse de petites têtes enfantines qui rient 
malignement , montrent au doigt le profes^*- 
eeur^ s'amusent de ses paroles , et donnent 



toutçs Içs' it^sque^ lçs:;p]u$'pUÎ5a»tes de' if 

^ g^ijfttioî^ ftiû\«afttr-a,îdaMr,quelqt;ïç&îai^^^ 

se mpqujeça de. toutes njosrjthèsQS. Quoique 
ces petij^^^jes 5çiept ^uetf , j6 çomprcaids 
à . merveme dans leui;f^gBstes toi^t ce 4^!ilf 
veulent dirp.; .çt c'est .cet^.jvue- (-que- je! dois 
4 la bonté du çiçl ) qui la'a eçapêabé v4?arr' 
dopter Ips /erreurs de. mon . siècle; sa*':trèô-' 
plaisante, astronomie, ,sa i^a^yvai^ç /métan 
physique^. son goût idplatrique, et dangereux, 
pour les. ad:ts;matérielleipent jimitatifs-» c^nfinr, 
lejDictipAnaire des étouffeurs. Ob ! copibî^n 
tous x?es enfançops, de.yenus grand$ , , yonfct 
se divertir à nos dépens 1 Je nje trQçijleyoiJ. 
fort si je n^ai pas distingué dans la ^.fouler 
un nouveau Rabelais , mais plus intelligible.' 
que Vançipn ,, tant sa pefitfÇî mine a^ait.de 
finesse et de malice :.iah! jolie petite figviiï^ 
espritée,, tu m'as fait. un: signe expressif $uiîv 
. . • . . soit, je ne dirai rieç. ^ •■y ,, ,-t 

Telle têfcej humaine n'est iquîune des cfluf;. . 
mille variétés de la nature; et l'on voudrait 
que tous les esprits se moulassent sur ua 
ou sur plusîeursJ Si leslangues sontla proie 
du temps, elles nesopt donc pa$ si sacrS» 



qâ'ah mortel tf'y- î^iiiâiié toûàhéty et cju'fl 
û^a gîssie comiàé ' le temps , qîir les recompose, 
tHl les décomp^âei Lé tHdle&tè Hdtibnal^ par 
qui A i* t - il été- faft ?^ par la misse : entière 
des écrivains, C^eët dbnc mit ' écrit ains^ 
e^e^â«*dire à ctiàtttn ' d'eux eti |>artfctilier 
i3j^Xk^Vidi0me appaffieicrt. D*oti iiaît l'élocu- 
tioà ? dtt (îoneours , dti Cohfaêrt immense 
detoiM les autetirs^. C*èsi de cette roix large 
qûiîBi'étl fait fcîèntôt plus quhmé ^ que èort 
iscait voeahûlairè ; ce quW appelle iw/io- 
patiùris; k^rés^és'j se fond dans le dogme, 
et les noTateurs deviennent orthodoxes, 

Oti réclame un sénat conservateur de la 
langue* française ; mais si ce sénat ne fesait 
dans la république dés lettres que choyer ses 
intérêti? j ses propres:écrits, et sur-tout conser- 
ver ses prééminences , oii en serions-nous? Ne 
Vâïidmt-^iï par'naîeux tout de suite un iW^- 
péndanf qui nous dide avec Horace, qu'il 
sera toujours permis d^ntroduire un terme 
nouveau , pourvu qu'il' soit marqué au coin 
du Tangage iactud , et conforme à t'analogie ? 
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. ^ . ZdcuU semperçiêc litehit , - 
Signatum prqssente \noM producere nùmen^ 

J'avouerai quHl y à , en fait de langue . 



âés pcfjteS qiai Penrîcïiïl5S«nt*Vque toutes 
ses dcquisitîons ne sont pas également bon* 
BeS et fructueuses; mais dans Fincertitude 
dé la direction constante et invariable qu'elle 
détt prfendre, je soutierïs que la langue pé-^ 
rira plutôt d'inan^n que d'abondance. 
Oest faute de certains diminutifs et dé 
ffiofs échefonnés , gradués , soit qù^ils mon- 
tent^ s o it quH L descende»! ^ que toutes les 
nuances si nécessaires nou^ échappent , que 
les erreurs naissent, et que lesr. mauvais Tiii- 
donnemens s'efiâuivent.' L^indéterminâtion 
cessera lorsqu'on pourra donner à là pensée 
une ihesure plu^pr&i$6y|)lus détaillée. La 
langue des grands écriyàuis est précieuse ^ 
qui en doute I içtisâs elle. w. se prête pa% 
à tout ce qiae M. convei^siat^» aamnfuuide 
quelquefoisé JPofil^r Cûmnléi uft Iwre y c^est 
mal parler; ii f aut rompre la couTention 
générale, pour le tfhàrrii^, ï'agréitietit, le plai- 
sir des conveïftioris particulières* Or donc ^ 
que la: petite monnaie soit toujours d'une^ 
empreinte plus neuve et plus marquée que 
la grande I, tsifin de mieujic résister au frot- 
tement ; lai <âfeulatîon , ^échange rapide 
des idées Pe^igent ainsi ; et ne . vaut - if 
pas mieux créer un mot nouveau , que 
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derez ^ génie protectear de la France , în« 
vinçible génie à qui j^adresse toutes mes 
pensées. 

Jée temps est un trésor plus grand qu'on ne peut croire; 
J'en obtins, ei je crus obtenir la vîdtoire.. [Corneille.) 

Me Voilà à peu prè? È&t que IdS généreux 
descendan[sde$ Gaulois et des Francs s'affran- 
chiront eux-mêmes de touts Tes fers qui retar- 
dent et contrdrfent les ptbgrèfs de leur langue ^ 
car elle est'faitefs'ils nous écbutent) pour mul- 
tiplier à l'infini et d'une manière incalcu^ 
lable, tous les rapports heureux qui fécon-^ 
deront la wajsse des idée^ ordinairement 
inertes, faute d^un langage analogue à Ku- 
dépeftdé^ceet â la vivacité de l'imaginatîoa 
humaine. Quafud j'ai travaillé ce Dictionnaire 
avec un nouveau degré d'alacrité et de cou- 
rage, c'est qu' il en fallait; et, je le dirai, c'est 
la vertu la plus nécessaire dans l'épineuse 
carrière des lettres^ Vaincre aujourd'hui je 
ne sais quel dédain superbe qui , che^ le 
lecteur, surpasse encore de beaucoup Tamour* 
propre ou l'orgueil tant reproché aux au- 
teurs; voilà votre nouvielte tâche, écrivains !* 

Mais aussi il est de la dignité de mon 
art, de Part que je cultive , de. lui donner 
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incessamment la préférence sur la peinture 
et la sculpture; ainsi, que l'on n'attende pas 
de moiPaveu tardif que l^on me supposé v que 
ces derniers arts puissent Jamais rivaliser avec 
la poésie* Non , je n'ai plus besoin de les voir , 
ces liéros armés de la lance ou décochant 
Je trait de Tare qui siffle; Ossian fait en- 
tendre le son du javelot sur le bouclier qui 
le repousse. Eloignez-vous , statpaires, vog 
£gu|:essont immobiles, et je veux des images 
mobiles. Qu'est • ce que ces guerriers dont 
le? bras sont toujours levés^t dont les glaives 
ne descendent }amais? Qui les a pétrifiés? 
le peintre» Qui les remettra en mouvement? 
Je poèt9#' 

Tant que l'art d'écrire ne sera pas réputé 
le premier de tous , je combattrai les autVeg 
atts imitatifs qui ne lui rendront pas cet 
iiommagè. Il en sera de même de cette géo- 
métrie transcendante^qui,superbe et aveugle, 
marchaut dans les abjmes, sans véritable 
base et sans véritable fin , ne prouve rien, 
et se trouve sans cesse en opposition avec 
les lois physiques. Un ouvrage que je con- 
seille à u^ homme sensé , et qui immorta- 
liserait uj^ auteur, serait celui qui rétablirait 
un art totalement pexduyVart de ne ^oir^ 
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que par nos yeux. Incrédule à Newton f 
je me ris de son sjstème, mais je déduirai 
bientôt pourquoi et comment j^ai été conduit 
à cette sage incrédulité. Ma raison m'a parlé; 
si Dieu a créé deux raisons humaines , c'est 
ce que j'ignore. La raison des chiffres est 
donc toute autre que celle que je pos- 
sède. Dis - moi , Newtonien , le spectre 
que je vois dans le miroir , qu'est - il ? où 
èst-il? j a-t-il réalité? Quoi! ce phénomène 
ne te dit pas que tout Punîvèrs visible n'est.... 
Achève ma pensée , si tu as su l'entrevoir. 

Qu'est-ce enfin qu'un littérateur digne dëce 
nom ? C'est un homme qui oppose la raison 
aux préjugés, ses études et ses connaissances 
à l'opinion courante ^ et son jugement à l'er« 
reur. 

P. S. Voyez n£ologuér ^ à la fin da 
Vocabulaire , parmi les mots survenus pen* 
dant l'impression. 

Paris ^ i5 messidor an 9. 
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A H'" a» Science et génie du docte Newtbn. 

Abâtardir (a'). « Comme nostre esprit seJbr- 
« tifie par la communication des esprits vigou* 
f( reux , il ne peut se dire combien il perd et s'Abâ/* 
.« tardit par le continuel commerce et fréquen^^ 
< tation que nous avons arec les esprits bas et 
«maladifs.» (Montaigne,) 

Aboi. L'aboi du chien n'est point; son aboie- 
ment 5 l'aboi est la voix de l'animal. Il vint 
à nioi, et me caxesjsa ayec un doux aboi. 

Abêci^daire. «Cettuy-ci apprend à parler , 
<c lorsqu'il lui faut apprendre k se taire pour j^ 
«( mais. On peut continuer à tout temps l'estude;^ 
^non pas l'escholage. La sotie chose qu'un vieil- 
ce lard abécédaire!» (Montaigne,) 

Tome Jt. ' ' A * 
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ÂBÉQUiTER. S'enfuir à cheval. Ce verbe peut 
être admis, parce que 'ses élémens 8oni tirés de 
Ipcutiops déjà conoue^ telles que : JÊquitsttion , 
écuyer, et même -^quiter. (Louis Verdure.) 

Abêtir. A qiiiiize.aiu, un Jé^aite m'enqaî^ 
nauda; je fus novice , on m'Abètlt pendant deax 
ann^eSf ( ^e/to*/v^) . 

Abhorrir. Avoir en horreur, en haine* Peut- 
on Abhorrir ce que Ton a aimé? 

Abominer. O malheureux jeune homme ! l'é- 
clat de ses charmes te séduit; mais apprçnds de 
moi que c'est elle qui a empoisonné \k mèva, et 
juge combien tu dois l'Abominer ! 

AlONir AT AIRES. Cêlui qui n'est pas encore 
abonné. Le premier et très-piquant numéi'o de ce 
journal est &it pour plaire singulièrement aux 
AboiinataireS', et pour ^les tTaxia&nii.^r -aur-l»» 
champ en abonnés. ' 

ABORIGÈNES. Branchés superflues qnî poussent 
Hu tronc des arbres. Ne pourràît-'oh pas , par 
métaphore, ^ii*é de quelques ouvrages systéma- 
tiques, divisés par chapitres , qu'il y ^n a quel- 
ques-uns qui sont Al)origènes? Ram09 compesoe 
fiueniês. 

Abortiïî'. La douleur qui la frappa dans sa 
f,ro5^06sç, fut si vive qu'elle faillit faire vin Abortif. 
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Abrègement. L'Abrègement du discours le 
Qsnd toujours plus fort et plus convaincant. 

Abriter. Voîcî l'orage, abrîtons-nous. Heu- 
reux qui y pendant les tempêtes réyolutiounairas , 
a pu ^'Abnt^r souis un toit iDConuu! ^ 

Abrupt. On a trouvé le style Abrupt incor- 
rect, et peut-être l'est-îL (DideroC.) ' 

A5RUTI83EUB, Je voudrois bieniqp^^ les Turcs 
fussent chassps du pays des Firiclès et des Platon ^ 
il est vrai qu'ils ne sont pas peraécuteur^ ; maia 
ils sont A^^utisseurs. Dipu nous dpfasse des uns, 
et 4es autres! (^jf^oltoire). 

Absconder. Ne pas montrer. Ce qu'une femme 
y^ut Abscondpr, est bien caché. 

Absoluteur. Hélas ! Tor est donc Absbliftèur 
jtes forfaits commis envers la patrie ! et plùi îtf 
vol est énorme » plus le brigand resté impubu* 

Absorbtiok. De même que, dans un Etat , un 
fAirti avait absorbé la nation , puis , une famille 
le parti , puis , un individu la famille ; dé nièmé 
îl Rétablit , d'Ëtat à Etat , un mouvement d'Ab- 
^orbtion. ( Volney. ) . . . } 

Abstruse. Il n'y a chose si cachée et abstruse 
que le temps ne découvre. 

AcADéïaiFiÉ. J'ai dans mon cabinet ,"^ vingt di- 
plômes' qm m'assurent de toutes parts le tUre 
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glorieux d'Académicien V ainsi , j'ai llioniiear 
d'êlre à peu créa autant Académifié qu'on peut: 
Têtre , et je n'en suis pas plus fier. ( Lingitet. ) 

AcÂDÉMiSER. Diderot , ^l'adressant aux jeunes 
élèves de l'Académie de peinture , dessinant d'a- 
près un modèle que l'on force à prendre la même 
position, pendant tout le cours de la séance, leur 
dit: 

« Si rous perdez le sentiment de l'homme qui 
« se présente en compagnie, et de l'homme inté- 
« ressé qui agit; de. l'homme qui est* seul , et de 
« Fhomme qu'on regarde, jetez vos pinceaux dans 
«le feu. Vous Académiserez , vous redresserez, 
« vous guinderez toutes vos figures. » 

AccoîNTANCE. Ce bon homme la fit demander 
à ses parens , ne sachant rien de l'Accoiatance 
de cette demoiselle aviec un ofiicier du régiment; 

L'Acçointânce du méchant mettra toujours 
tiotre bonté fcn péril. 

L'Accoiatance des sotg est véritablement sjxïi» 
pathique. . 

L*Accointance entre des hommes d'esprit , 
fortifie encore plus leur amour-propre que leur 
génie. . ' 

On emploie aussi ce mot pour signifier vlh 
commerce illicite avec femme ou fille. 

AccoiftPAGNATEUlst. Je chantais passablement; 
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mais j'avais au claveoiu le plus misérable Accom- 
pagnateur. {Sevigné.). 

Pourquoi le crime Uouve-til plutôt uh Accom?- 
pagnateur que la vertu ellermème ?( Nicole. ) 

Dans mes longues «oprses sur les , monta- 
gnes, au milieu, des. Rangers et des fatigues >. il 
fut courageusémeut mon Aoeomp^goateurdé^iiXr 
téressé. ( Bourry, .) . 

. ACCORT. , . . 

Bt vcttt tirer à soi, pat un courroux Accort, ^ - 
^ L'honneur de sa vengeance et le fruit de sa mbrti ( Cemtittei ) 

Accort signifie conciliant. Il vient d'accor- 
ter; c'e^t un mot qui n'est plus en usage dans le 
style noWe, et on doit regretter' é(u'il B*y 'soit 
plus. ( Foliaire. ) 

Accort. Poli , agréable , de riante "humeur : il 
faudrait dire homme Accort , d'autant plus que 
cela devient très-rare. 

AccosTABLE. Voltaire, dans son château , é lait 
plus Accostabfe que J. J. Rousseau dans soi^ 
grenier. 

. AccojJCHEUSB. Où trouver rAccoucheuse de 
lia vérité , si la plume de l'histoire ne l'est pas tou- 
jours? La plume Accoucheuse du mensonge se 
taille tous les jours ; mais il faut, un siècle pour 
préparer celle qui ne ment point : Accoucheuse 
du vrai ^ le fruit n'est pas mût* 

A 5 
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AeoouTksMBNT. C^efit poar avoir trop dé- 
daigné rAccoutrem«nt , que les premiers^ légîs- 
Jateirr j , « n France , ' ii'ottt ^a» <k>iieilié lé rèsj^ect 
du à leurs j^ersotines. »' 

ACcfoirtTiKft. . . . . ^ irâur ces ëhtrefàkes, vînt 
^ de la vlliie flè Mytiléhé, ^n àétvîteur dix inaîstre 
^rf de "iDimy/i/^uîltfr àjpT^^ iiouvelles que leur 

« coQiniun seigneur viendrok voir ses terrés 
«un peu devant les vendanges; à Votceaiod de 
«quoy, Lamouy approchant jà l'automne ^ -et 
ij< Testé vieÂUiseant y Acooustra diligemment 1^ 
*5^,^9S^*f, ^fî" q,^®' le maistre n'y visjt pi^ ,q»i ne 
;« lui fus t plaisant à, voir, » {^ ^m^ot, \ , , 

Acç9;UTCif«tA,|tfCB. « CeluHi me. seitible avo» 
;« très-bien conçu la force de U.c^cistuite, j|ni<{ 
.«premier. forgea ce coûte ,^ qu'une femme He 
•« village ayant ^pprjis à caresser et porter en.tfe 
|« ses bras un veau j dès l'heure de sa naissance , 
:« et , continuant toujours à ce faire ^ gagna cela 
^ Jpar l'Accoutttitiahce , que tout gfend feoéuf qu^il 
,* étoît, èllfe le Jiottbit encorb. i {Mhhiàighe.) 

« Les forçats plorent quand ils entrent en 
:« la gàlèré \ âU bottt dé li^îi vA6\l ils y èhÀn- 
cctent ; tb\x± qui n'ont {^s iôcoûslîeinlé Va 
^ txieTy pâlisàeAt mé&xne en temf^s ciilrâe, ijtkÀnd 
^on levé rànérfe, ei te* ttiàtôlôti rièrft dut^n* 
k la tempeste.- Le lèm|)S et FAec^âtûiSiâid^dé ("ait 
«tout.» ( Charon.) ^ ' ' ' • . 
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AoCBiDCHt^aift. Je dirai doûb V^ïsvékmàeut 
d'ime affitir^y VskGodemeBiï d'an oorpi d'armée > 
rarheufteaittntrdisi. c^rconstanoesi' ':.••.• •>! • 

Aëea^oebement* Celte aiSiireétaiê »tir lèpoiot 

çhepienl,} œiiyre de chiçaniei:. j ,j„^ . . . . , ^ .► ^ , , 

AecvBvtisijn. Officier dm <pâlaii de» ëupér^Érj 
de Conslaniinople5C(isi& oou^hÂLt a«pi?è*4(i (uiflot^ 

)QA*nBe nvk fnrah lovant A 1« dovl«or]qi&'Td|lflJ<: ! : - 
' AcÊiiàifcoïkfi. ÂdjëcHi/yris ^ùl)ôtàniîV. Sïimbm 

'-OtiM VOft^^Iftè^^è 6bàéèi«èr;àU ïferffe^niéfli'; ni 
au CKâleiëi; :/^évsdt6rAé\^I*àfà M'cheVèûx sont 
IkJiypéà éh rôna, où nbùéis^n pétiïèVqtièuJsîs/ ' 

ACERTAI^BR. Caquet ^urut au Douquiniste 
qu'on lut avoit indiqué. Monsieur , lui dit-il , les 
charbphniers ratont Acertaïué que vous me don- 
neriez le nom et \ adresse du plus, fameux conteur 
àe contes qui soit à Paris. l^Méti/. ) . , .. , 

Aèa^JkBVEEi «FIoIb de t^^inaigidb.^iOii ne .de« 
.ipircit jamaiB sortir i, dans les^ guandei VîUes ^ »ial» 

porter sur soi son Acétabuiei . -^ 

A4 - ' 
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^ AciiisTSUSE». On ne voit pas parmi noos , 
comme' à Florence y des commis«airç8y tancer pà« 
bliquement des fenimes qui portent: des plumes ^ 
liiivtqnteride liéur, arcaiiher ces ornemens de l^rs 
t6t£ajquii{daitieot:tant aux Acheteuses do miodtrs. . 

Achèvement. Le dernier degré d*Acti^Vement 
je6<liy dafM tou^ lès'arts, le pi^mieir.de leur avilis- 
;>wueut:;;çociTeut:^i'e. médité, ' • ' 

Achever, a Epahrinondiis / îè prenlîeip^de la 
*« Çrtèhe^, 'éil(jî*ia lequel il eslimbk plus de -trois 
;« hommes, delu'}, Chabrias et- ï^hic^atêà', r^oa- 
^< àit^rir ttows faat ^oir premlèreiilêiil ^«Ëailrir 
•c tous trôis^, avant en résèCHli»^»'. i .s «O là bdlè 
,« cho6ei|i' dè> potivoir- Aclievër- sai me >a'vatit sa 
y<^,9jiÇt! tjBlleme^it qu'il n'y :ait pliM.rijefl^i.fi^^ 
i« qu'àmoqrirj; qu'pii, n'ai|: plwf '^%^î^. ^f-^i®'*^^ 
i^ ni^u .tempp |jpi .$« soi-ipçine^i^^pjis^ J^ut,.&eul 

j« et contenjtqp^ l'on , s'en aille. )> (Chfrfiif.é)-T 

Non, je ne fej^3 pl^s.^gP^cheyer^^^^ 
Tourneur) \ Nuits'^d'Young. 

Àclimatement. B^pàificalion du tempéra- 
ment d'uii être anime qui change de '.climat , et 

*"J' il" • --v-f*' Vf'*' '>*ï^' • •' ' ' ■ '' ''>t/# • •;iîiHîv'''îi3M? 
dont la santé n éprouve aucune altération de cette 

' nouvelle ' température, JVlon Aclimatement en 

Egypte y a fàcliilé beaucoup' ines èpéraîïons/ 

' AcoTC(iîi..'Baire.:de «6n akm iin perpétuel Aco- 
toir^ c'est' le' snettre^à- uofe trop rudeépreùvier, 
et risquer de le perdre. . . .< .:jr .< 
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ÂGOUDOIR. O ma chère £]le , grandis. encore 

. un peu , et sois rAcoudqir àe ton vieux père ! . . 

AcaiMONiEMl a dàn^ le caraeiète fune A^îri- 
monie que rien ne pesibjftôvrijger, 3'ii nfavait q^ç 
rbumeur niordîcantb^ pâçsse encore;, mais. il est 
Acriitiotiieixx presque, eu tout tempa eten tpule 
saisep*,..^ -^^^ ;;._.• . ^., . 

LiAcrimonie^de. sjott>c%ttictère fait Iç plu3 
<gi^4ndtt<^rt à' scm esprit;] et le plaisir qu'on^a à 
Tentendre , s'évanouit dès qu'on a vu .le. jeu diir 
et^ mordant de sa physionomie. 

^ AcRiliioi^tEyjs:. IVaile>caractère açrimonieuif# 

Telcritiquë depvo&a^ioiôr.ailQ «iyle Acrimonieuxj; 

-4Baii on ^tit- être Acrimonieux sans êtxe piqfian^ 

' "'ÀcTiLlSÉ.'^^Dès' quèPêtre sensitif n'est * 'plus 
Actilisé par ce qui renviit)nne , la décrépitude 
-commèiwfti.)'.'v' \:\V"': •' ■ î'*-/. 

!Ac*rtvB*è.^ Aciîvér une affaire , 'rie i>ôint la 

laisser languir. Le plus beau projet '^est nul, s*il 

' n'est pas Activé.' Activer un féglèmènV, une loi , 

ïèiir àoiinër ïa Vie^ par une prompte exécution. ^ ' 

Ce mot est presque naturalisé par un emploi 
'trës^ft^iiènt. ^ ' ' ' - '^ ■-: -• ^ - ^ ^^' - 

Actriçisme;. Ce mot signifie l'art de jouer sur 
la scène. 

Acute. Vue Acute, $ue, .pf^tse,idifeau mcf- 
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ral.'Uiie jeune fille a la vne Acule pout* tôUt ce 
qui regarde l'objet de sa pa^on« . '^ 

Adagto. Term& âe mcii^%i0 v adtétbi iuUen; 
à Taise j posément. Lorsque l'on conrene aûjour*- 
d'hui) pou)^ peu ^uc^ r^n^ dilaté ^ l'oti ett tenté 
de dii% à èoû aàvèrmWei Adagio / adagio / 

Adducteur. Le mensonge habituel est^FAd- 
-ductetar dé ta perfidie et du crîine* ! ^ 

A chaque ^calamité publique ,0» tchefehë bt t'o)! 
veutttottvèr uii'AàdHJèteur. - , " 

Aphalbr. Ce mot sîgnïiîé pousser sou ha- 
•leinè éut qu^Iq^^i^se; La îeOré t^ y'dèlmi ihoi ^ 
^t de trop : oh 4ie 'doit pas «raiiidf^'lîhiftiiib', 
•AaftS.iiia mbt <*à il produit te plàsJ i bel- effet. -^ 
.Copime Ahaler peindront, bleu réoiission.del'tia» 
\eÏH^l (Domergue.) , .. .,. . - : / 

Adjectiver. Verbe actif qui spécifie liaiomn- 

,yositijc?ii ,o,u raddiliori d'un n^ot par ,lea.u^l se 

|i^ociffieun,suWLanljf. ^ . ^^^ ^ , ; , .^^^ ^jjj,^\^r 

• Ainsi l^ou peut dire : Àdjèctivez le substantif, 

poujfidpjiuer dIus d'expression et de forcera yotjfe 

.pjBnsée, 

Adjoint. Le blasphème est rAdjoint,5>r^iui5iijfe 
du jeu. 

ADJOtJRNER. Ajourner, remettre a un autre 
jour. Cet ancien mot est revenu avec tous le» 
-honiiétâ^é^i^4iîWîbcftie. . « ' • • ' * 
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Adjureji. Je vous Adjure de lîi'e ce mémoire 

pour ma justification. 

• ■ \* 
Adipeux. Cet homme est p}ua que. gras , il est 

Adipeux. ♦ 

M. de Suffrei^ revenant de l'Inde , n'en était 
pas moins Adipeux. - 

Lé icélèbï^ historien Gibbon avt)il un rentre 
Adipeux i ce qui appartient bien rarement & 
rhotnitié dé ^énie. 

Ventre Adipeux ; réceptacle de maladies. 

AiïMiNictri^s. Petits secours. Prêter un lëuis 
d'or â mil pauvre dkblê , c'est nn Adminicule ; il 
peut ^commencer sa .fortune avec cette somine , 
légère,, et vous la ^rendre un jour au centuple^ 
ainsi q.ue cela s'est vu. Les Adminiculès attestent 
Tnieux la charité que les gros prêts. 

Abmiromane. On tourmente un hommes et il 
ne crie point .:. ^u'e&t-ce que cela prouve ? qu'il 
gouffre moins qu'un autre , ou qu'il est meilleur ? 
point du tout : c'est qu'il a la fibre plus forte. Le 
véritable homme crie, ou se venge, quand on le ' 
bat. Le stoïcien dénaturait l'homme , en préten- 
dant te pétféctibnnét r séitiblable fiux màAres 
d'exerticés deè baladins, il n^ nibhtroit: qùé dèi 
tours âfi fbrcfe t)ropinék â ëxta:sÎÈfr Ws AflîÉtitd^ 
mânes sans application dans la piorale. ( Hët^.y 

Adoptable: €etie miranî-e V ce projet, ce 
moyen n'est point Adoptabfe. (iBerif. ) ^ 
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Adventice. La force non naturelle est unô 
opposition extérieure ou Adventice à Ja vigueur 
des principes et à leur effet nécessaire ; c'est ce 
qui , par élymologie de violation dé la nature , 
s'appelle violence. ( Aphorismes de Harringtnn,) 

Adventuheux. Oe n'est pas aventurier: jeune 
homme qui a couru des péril§. jL'Adventureux 
Robinson intéresse tous les âges. Il y a des 
hommes Adventureux dont la vie fourmille d'évé- 
nemens singuliers. . 

Adverbifieb, Pourquoi pas ce mot y qui signifie 
.ai simplement faire un adverbe ou des adverbes ? 

Adviser («*). Quand Ife parlement, en Aff- 
gleterre, présente un bill auquel le roi né jugé 
pas à propos de consentir, le secrétaire dît : FJè 
roi s'Adviseraj ce qui est une manière doUcé dô 
le rejeter. 

Ad voué. Avoué. Ndus'n'avons plus d^avocats • 
nous avons des Avoués voués à notre service : eh 
bien ! c'est pourtant le très-vieux mot qui est 
de retour parmi nous. * 

^ Aduler. Aduler un homme puissant, c'est ,1^ 
règle; mais aduler, chaque jour des comédiens 
et des- comédiennes ,ç'e^t le ba^ Gvp^ij^lqi dç^ fpUi- 
culaires. 

Adultération* L'Adultération delà monnoiir 
est un crime , capitaL , • 
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L'Adultération des médioamens et des comes- 
tibles devrait êtte punie très-sévèrement. 

f. Les» paroles du sage sont les plus susceptibles 
d'Adultération pour l'insensé et pour le mé- 
chant. 

Adultéresse. On a puni à la fois Tadultère 
et l'Adultéresse. 

AkBAGE. Aérage des salles de spectacles : c'est 
ce qu'il y a de plus indispensable, et ce qu'on 
néglige le plus. Avant d'avoir l'acteur, il fau- 
drait choisir et posséder l'aérologue , celui qui 
connoit l'Aérage : il préserverait les cités d'une 
foule de maladies malignes que l'on puise dans 
ces lieux de divertissemens. Les hommes ne sont- 
ils pas inconcevables? Hiimer un mianvais air, un 
air pestilentiel pour des notes de musique ! Et la 
musique elle-même, faute du ressort de l'air, 
perd alors de son prix; car, dans cette magni- 
fique enceinte de l'Opéra', les cantateurs et les 
cantatrices chantent, dans le gobelet , ainsi que 
je l'ai «.dit ailleurs. 

La santé de l'homme dépend de l'Aérage de sa 
case : maxime bonne à retenir. 

AeROLE. Fiole transparente. 

Abrter. Arrêter un cheval par le frein. Cp 
mot , nous manque, et cependant nou^ l'avions : 
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il &ut nous en servir de nouveau , comme nos 

pères. ► . 

Affathettx. La modération est vertu bîea 
plus Affaireuse que n'est la souffrance. Le bien» 
vivre du jeune Scipion a mille façons : le bien^ 
vi\Te de Oiogène n'en a qu'u^p, {^Montaigne.) 

AffamÉité. Un de nos néologistes donne à une 
faim insatiable , le nom ^'Abartie 5 mais nous avpns 
déjà boulimie, terme de médecine ,. qui est dérivé 
du latin bulimiay et qui signifie absolument la 
même chose. J'aimerais mieux encore Affaméité, 
ou Famélicité , que tout le monde entend sans 
commentaire. (^ Louis Verdure. ) 

Affamélite. Qui. cause. la fainl. Le travail , 
]'e:içercice du corps , la bile que donnent les cour 
trariétés de l'esprit , la paix de Tame , «ont des 
Affamélites. Les épiées et les acides soi^t des 
ASamélites. 

• Afférocée. Et toutes ces tètes innocentes tom- 
baient au bruit des applaudisseinens atroces d'une 
multitude Afférocée. ^ 

Affichiste. Faiseur ou distributeur de petites 

feuilles volantes. 

« 
Il croit réellement à l'éloge pompeux qu'a fait 

de lui l'A^l^^^^^* 
• Affivage^ L'Affî^age du ^iyle n'en est pas la 
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eorreoti&n ^ eneere moin^ la perfection : Floriati 
l'a prouvé. 

i^Pf^liBiBR {sK) « En l-amQiir,.ce n'est q^'un 
f^ tleair foreené de ce qui nous fuit* Aussitôt qu'H 
« entre aux ternies de l'amitié,. o'eat-à-dire , en 
« la convenance des volontcz , il s'esvanouit et 
« s*alanguit. 

« L'amitié, au rebours , est jôuïe, à mesure 
« cjfu'elle est de^irçe » ne «"eçleve , 9e nowrrit , 
« ni ne prend îWîQroissance qu'eu la jouissance, 
« comme e«iant .spirituelle , et V&mç s'AfPnaRt 
4( par l'usage. « ( Montaigne, ) 

Affolir ( «^ ) ^ Tout ainsi que labeste sau- 
ff vage et farouche ne se veut laisser prendn» par 
« l'homme , mais ou s'enfuit et se c.ache de lui , 
« ou s'irrite et s'esleve conli'e lui , s'il en veqt 
« approcher, ainsi fait la folie revêche à la raison, 
« et sauvage 4 1^ sagesse , contre laquelle elle 
« s'irrite et s'AflToIIt davantage. » ( Cfiaron, ) 

Affdniiek («'). S'Aflfender dans uii précipice: 
ils dansoieut , et tout à coup on les vit.s'AJBfoiîLder 
'{»ar la ehufae du plancher. 

Affovguer. Affouguer un fcheval *, un animal 
paisible : Affouguer un peuple par des rigueurs 
4é]^1aeéei$; Afforiguor un jeune hôlî^W^ p^^ des 
paroles irritantes , et iqui •^lessgnt sion orgueil. 

Affiœs, Lés Affres de la mort , les angoisses 
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â*un cœyr nayré n'out point été. i^emplacées , .( dit 
VoUaire, ) \ • 

A^ï^I^ï^ï'El^'Oï^ "trouvait dans le choix des 
mets exquis dont on couvrit la table , tout ce qui 
pouvait Affrioler le goût le plus délicat. 

Agace. Pie criarde. Si une femme Timile : 
« Taisez- vous , Agace. » 

Agaillardir ( s\ ) Voici des fêtes sans 
nombre : sont - elles gaies ? on y danse , on s Y 
étourdit, on s'y amuse; le tout serait de s'y Agail- 
lardir; mais la bonne , la franche, la durable gaîté 
n'est pas au milieu des fusées : pour s'Agaillardir^ 
il faut posséder la tranquillité d'esprit. 

Agglomération Et une cité ayant sub- 
jugué une cité , elle se l'asservit , et en composa 
une province et deux provinces s'étant en- 
glouties , il s'en forma un royaume ;...... et 

deux royaumes s'étant conquis , l'on vit naîtro 

des empires d'une étendue gigantesque 

et , dans cette Agglomération , loin que la force 
interne des Stats s'accrût en raison de leur 
masse, il arriva au contraire qu'elle fut dimi- 
nuée. ( Volney. ) 

Agglomérer ( s\ ) Une boule de neige déta- 
chée des Alpes , va toujours se grossissant et s'Ag- 
gloméranty jusqu'à ce qu'enfin elle devienne un 

torrent 
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torrent qui inonde les plaines. Telle est l'image 
4e la puissance excliisive. 

Aggrayanter. Cette circonstance, loin d'afial- 
blir son délit , l'Aggravante beaucoup. . 

Aginek. Se donner du mouvement pour peu 
de chose. — J'adopte ce mot dans lequel on recon- 
naît le verbe agir, et où la terminaison iner 
semble être ridiculisante , ou, tout au moins, an- 
noncer une action peu importante; Tels sont , aco- 
quz/i€r, ha.Aîner j âandz/iar, chopmi?r, raj^ner^ 
torlupe^er. (Joi^n. de la Itong. Franc. ) 

Agitateur. Le peuple ne peut jamais être que 
trompé sur son intérêt et sa volonté , dans les asso- 
ciations particulières où l'on parle en 8o^ nom f 
sans mission et sans caractère. Qui composera ces 
associations? des oisifs, des mécontens, des am^ 
bitieux, des Agitateurs, des ennemis de la chose 
' publique ayant pour mandat de tout boule- 
verser. ( Mailhe. ) 

Agitateur. Tel Agitateur d^un peuple est un 
gralid homme ; tel autre n'est qu'un misérable 
stipendié. Les époques, les intentions, le succès, 
imprimeront à ce mot les -acceptions les plus 
opposées. 

Agréanter. On vous enverra la voiture > 
madame, si cela vous Agréante. Agréer ne vaut 
pas ici Agréanter. Croyez-vous que je puisse lui 

TomeL B 
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faire Agréanter de voyage à ]a campagne ? Faites^ 
lui Agréanter le présent que la ville lui doit par 
la plus juste reconnaissance. 

, AoïiéMENTER. Si Vollaîrefût né en Bourgognç, 
au lieu de naître à Paris ^ il aurait , toutes choses 
d^ailleiurs égales, surpassé Homère , Virgile , 11» 
Tasse y etc. Son unique défaut est d'être né Pa,ri« 
sien : c'est ce qui l'a Fri valise ^ Agrémenté ^ Su-^ 
perficiellisé (i). ( Rétif. ) 

Agreux. Riche en fonds de terre , du latin 
ngro8U8,Coinxxxib nous avons agriculture , j'accep- 
ieraif Agreux sans difilçulté. ( Louis Verdure. ) 

AgkjmiMstes. Les belles dames, dont la fan- 
taisie commande ces ouvrages momentanés, sus* 
ceptibles de variations infinies , ignorent sans 
doute que les ouvriers qui façonnent les agré- 
tojens dont elles ornent leurs robes, se nomment 
Agriminîstes. i 

AiDANCE. SecQurs. Je me tirerai de ce mauvais 
pas, je l'espère, avec l'aide de Dieu et l'Aidance 
de mon frère. 



(i) Que ces mots forgés ne scandalisent personne! Clcéron , 
qui valait bien nos puristes , dit : Syllaturit, pour exprimer: 
Il se meurt d'envie d'Imiter la' cruauté de Sylla. Il dit : Maria' 
turiti mots trè94brgé«. On dirait fort bien Agrémenter ttne 
robe. 
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AiOAEE, Celiui qui voudrait être au faon c W' 
min 5 mot provenant du grec, Noa ancêtres Font 
quelquefois employé» - 

Aiguillonner. (*') La force n'existe jamaîi 
dans le nombre des individus , mais dans leur 
réunion, leur fixité^ leur ensemble ; et cette 
réunion, outre la résistance et Ténergie de sa 
masse, développe encore un autre g^nire de puis- 
sance plus efficace t c'esl; celZe de rintolKgeace, 
Les hommjes réunis s'AiguilJonnent et a'éokirenu 

AiHABL^ÊMBNT. Cettô jeune aclricê excellait 
sur-tout dans lea Deltor» trompeurs^ < Quoiqïie 
cette pièce de Boissy n'eût pas été £ùlé pour:eUe, 
elle s'y trouvait tellement convenable y qbe:'Ie 
talent de mademoiselle Gaussin ne pouvait rem- 
porter sur le naturel qu'elle mettait dans la scène 
avec le marquis. ... Il fallait voirie ton trem- 
blant, Aimablement embarraLssé de ' cette' fcKar- 
mante fille! {Rétif,) ' ' 'v ''' * '' 

AiAMBÉE. IJne résistance déplacée, hautaine, 
arrogante^ Une résistance trop opiiiiâtre aux pre- 
tniex^s pas de la xérolution trançaise», Iih a fait 
faijfe plusieurs et grandes Ajàmbéesr. . .* -; 

AlounÉ. OIU si l'on m'avait vu jdans ce triste 
réduit, sur un mauvais grabat, n'ayant pour tout 
meuble qUe deux chaises et une table brisées^ uj^e 
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Txeille GÀasette aans fermeture, ponr serrer tnes 
Tètemen» délabrés! Une chatière Ajourée par 
deux carreaux de papier huilé, me servait de 
fenêtre. {Rétif.) 

Ajoutatiok. Son ouvrage n'a .pas eu. de sgc- 
oèsy parce qu!on ne l'entendait pas^ mais les notes 
qu'il vient d'y ajouter !««.. toutes ces AJQutations- 
là seront inutiles* Donnez à un homme perclus 
dans, tous se^ membres, les meilleures béquilles,, 
il se traînera^, mais il ne maixhera. point. 

; AiiANGiTiE. (.«') César, assis sur son tribunal, 
préside* le sénat i Métellus-Cimber , qui a un« 
supplique à lui présenter, fléchit ou genou devant 
luit Cé£|ar lui dit : 

«Je dois te prévenir, Cimber, que ces basses 
« adulations ,. ces génuflexions caressantes, peu- 
« vent enflammer l'orgueil des hommes vulgaires, 
« et changer en vains projets d'enfant les décrets 
<( arrêtés dans leurs premières résolutions. N'ayea 
,«piaâ la folle pensée de croire que le cœur de 
« César, rebelle à mes desseins, s'Alanguisse et 
.«perde son vrai caractère par ces* moyens* serv- 
ie viles qui vous attendrissent, vous autres.» ' 

ALANGtri98SMENT. Mon imagination ,. moins 
vive, ne s'enfla nmie plus comme autrefois, à la. 
contemplation de l'objet qui l'anime : je m'enivre ' 
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moins du délire de la rêverie. Un tiède Alanguis- 
sèment énerve toutes mes facultés , et l'esprit de 
vie yéteint en moi par degrés. (/, /. Rousseau. ) 

Alarhiste. L'astronome Lalande fut un grand 
alarmiste, il y a trente ans environ, au sujet 
d'an Mémoire lu à l'Académie des sciences, où it 
admettait la possibilité d'une comète heurtant la 
terre. Versailles eut peur, et menaça rAIarmiste 
de la Bastille, s'il récidivait. 

Albeur. L'Albeur de sa peau surpassait la 
blancheur des lys, 

Algêbbeb.. Il ne sait, depuis qu^il est au monde, 
qu'Algébrer, et il regarde en pitié tout hoBun« 
qui n'est point algébriste. 

Alimentation. Les rapports perfides sont l'Ali- 
mentation des haines qui existent entre parens. . 

Si l'homme n'était pas soumis à une Alimen- 
tation journalière^ que ferait-il de son iutdligenGe? 
i • 

Allaitement. Ce qui réjouit l'œil du philo- 
sophe, c'est de voir l'Allaitement public natu- 
ralisé en Franccf, toutes lès femmes nourrices, 
et le vœu de J. J. Rousseau pleinement exaucé; 

L'Allaitement est aussi favorable è la santé de 
la mère qu'à celle de L'enfant-^ 

Allécher. Tout le monde ^ même les petit* 

B5 
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etlfan.1, connaiifseut la fable de notre Lafonlaiue.: 

Iftaitre Corbet^u, sur on arbre percbé. 
Tenait en son bec un fromage; 
Haitre Benard , par l'odeur All^hé , 
Lui tint y à peu près, ce langage y etcw 

Au lieu d'Alléché, mettez Att'ié, et' le rers cesse 
d'être pittoresque. Le mot de Lafontaine me peint 
le renard presque jouissant du plaisir de manger 
le fromage qu'il convoite au pied de l'arbre 5 
l'odeur lui en donne déjà le goût. S'il est des 
personnes qui refusent de rajeuniir ce mot, je 
dirai avec le même Lafontaine : 

l'ai regret que ce mot soit devenu trop rîeux : 
U m'a toujonra paru d'une énergie extrême. 

ALLÉGOtllSTB. Les honnêtes gens doivent rem» 
barrer avec vigueur le» méchans Allégoristes qui 
trouvent dans la tragédie des Guèbres, des allu- 
sions odieuses. Ces gens-là ne dont bons qu'à com- 
menter l'Ajpocalypse. (f^oliaire.) 

Allègre. Riant au visage. Il est moins beao 
que son frère j mais il a la figure plus Allègre. 

Allia^cbr. (•') Il était jeune, il était probe ^ 
il cessa de. l'être en s'AlUançant avec des rorrap- 
leurs fourbes et polift. 

Allumelle. Lame de couteau, ce qui tranche. 
Tout ami de la table ne doit pas marcher san» 
son Allumelle en poche^ et bien affilée» 
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Allusionner. Cest le mérite des meilleurs 
écrivains* Juvénal , Horace , Voltaire ne font 
qu'Allusionner dans leurs écrite; et c'est ainsi 
.qu'ils aiguillonnent l'esprit du lecteur : ils font 
toi^jours plus entepdre qu'ils ne disent. . Allusion- 
ner danS'la. cçnversatioii, c'est la fiourrir, atta--. 
cher l'auditeur, et l'intéresser sans relâche. 

Pour bien comprendre les auteurs anciens , il 
faut savoir qu'ils AUusîonnoîent très-fréquemment} 
si l'on manque d'études à cet égard ^ il est impos- 
sible de Içs bien goûter. 

Aloi. Elle était belle, jeune f mais elle lui 
parut être de trop bas Aloî pour qu*il se déter- 
minât à l'épouser. 

Alouçt. Le perfide cliasseur se glisse derrière 
nn buia^on épais ; il a vu, il ajuste, il &it tom- 
ber le jeune Alouet, qui, d'un chant gai et d'une 
aile légère, s'élançait vers l'alouette , objet de ses 
amours. 

Alqjtrdir. Il faut que les deux époux soient 
toujours. indépendans l'un de l'autre, pour vjvre 
toujours unis. Il faut que les i;iiêmes soins qui ont 
formé leur chaîne, la rendent ^ chaque jour, plus 
légère. Alourdie, sans cela, par les inquiétudes 
du ménage, par le dégoût, produit de la jouis- 
sance, et par l'inconstance na.turelle, cette chaîne 
deviendrait bientôt un tourment qu'Us parta- 
geraient également ( ^. Mr Lequinio. ) 

- ; B4 
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Alteroats. Sar ces Altercats de paroles, ils 
sortirent , et ne furent pas platôt au parvis f 
qa^Is mirent l'épée à la main. Comme leurs épée» 
étaient courtes , et qu'ils se chargeaient sans jne- 
sare, lis s'entreferrèrent tous deux. On les porta, 
encore pantelans, chez le même chirurgien. 

Amabilisbr. La société des femmes Amabilise 
vn homme. 

Amatrice. Le mot Amatrice est-il français ? 

Ce mot qui , dans les cercles , fournit tous le» 
jours une occasion de dispute grammaticale^ a été 
l'objet d'un long débat dont je vais exposer les 
détails. 

Une Lyonnaise aussi instruite qu'aimable , ma- 
dame Geramb'Ia cadette, consulta M. Grandeau, 
maître de langue , sur le mot Amatrice^ il répon- 
dit : <( Madame , je serais fâché que vous soutins- 
siez qu'Amatrice est français ; ce mot est un vrai 
barbarisme : Amatrice et Autrice ne valent pas 
mieux l'un que l'autre. 

<( Quant a la règle que vous me demandez , elle 
est toute simple \ la voici : Le mot Amatrice ne 
fut jamais français ,. et je doute qu'il obtienne ja- 
mais des lettres de nâturalité. 

«Enfin, on dit une femme Amateur, comme on 
dit une femme Auteur. J'ai l'honneur d'être , etc. 

Et sur ce qu'on lui objecta qUj3 Linguet em- 
ploie cette expression; il écrivit une seconde lettre 
en ces termes i 
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«Madame, je propose cent louîa d*or contre 
dix , i ceux qui veulent qu*Amatrice soit fran- 
çais. M. Linguet a sans doute beaucoup d'esprit , 
personne ne le lui contestera ; mais je ne puis lui 
pardonner d'être nèologue. Si Ton s'obstine encore 
i vouloir qu'Amatrice soit français, mettez sous 
les yeux des partisans du néologisme , tous les 
Dictionnaires français depuis Joubert, jusqu'à 
celui de l'Académie ; vous n'avez pas de meilleur 
moyen de les convaincre éCignorance dans la 
langue française. Non, madame, non, ce mot 
n'est pas français. Linguet est le premier qui ai[t 
osé le hasarder, et j'ose vous assurer qu'il ne fera 
pas fortune. J'ai l'honneur d'être, etc. 

Un Allemand versé dans notre langue , M. Hils- 
cher , ne se sentant «ni séduit par le ton de 
M. Grandeau , ni entraîné par sa logique , appela 
de cette décision à M. Linguet , et motiva ainsi 
son appel : 

« Amatrice est français , parce qu'il est ana«- 
logue au génie de la langue ; on dit : 

Acteur Actrice. 

Ambassadeur Ambassadrice. 

Bienfaiteur Bienfaitrice. 

Consolateur Consolatrice. 

Créateur. ........ ^ Créatrice. 

Directeur Directrice. 

Electeur Electrice. 

Fondateur, Fondatrice. 



I- 
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Producteur Productrice. 

Prolecteur • Protectrice. 

Spectateur Spectatrice. . 

Tuteur • . . • Tutrice. 

Usurpateur Usurpatrice. 

«On doit donc appeler Amatrice, une femmor 
qui aime les arts , comme on appelle Amateur^ uii 
homme qui aime ce goût. 

« L'auteur d'Emile et M. Lînguet ont con- 
aacré ce mot en l'employante 

<( Mais ce mot n'est pas dans le Dictionnaire de 
l'Académie française. — Je réponds que la langue 
française étant une langue vivante , peut acquérir 
Iqus les jours. Créatrice n'est pas dans le Diction- 
naire de l'Académie , cependant Créatrice est 
français. 

tt Si l'on objecte qu'Aiûatrice peut donner lieu 
à une équivoque , je répondrai que le sens la sauve 
toujours y et qu'un mot ne doit pas . être exclu 
d'une Ungue , parce que des esprits frivoles peu- 
vent en faire un mauvais calembourg. 

« Enfin, si Ton ne dit pas une femme Autrice ^ 
c'est qu'une femme qui fait un livre,, est une 
femme extraordinaire; mais il est dans l'ordre 
qu'une femme aime les spectacles, la poésie, etc. 
comme il est dans l'ordre qu'elle soit Spectatrice. » 

Telles sont, en abrégé, les raisons qu'exposa 
M. Hilscher , dans sa lettre à M. Linguet. 

L'Auteur des Annales (n^. 5j ), est entière- 
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xnentdesonavîs. « Sîj^osais ajouter quelque chose 
à ce que vous avez si bien développé , poursuil-il , 
je dirais que, puisque M. Gi'andeau eu appelle aux 
Dictionnaires et à FAcadémie, sa femme Amateur 
est un vrai barbarisme , dont il ne trouvera la 
justification nulle part. L^usage a donné les deux 
sexes au mot Auteur ; mais il n'a pas fait encore 
la même faveur à l'autre. Si c'est blesser la langue 
que de dire d'une dame sensible à la beauté 
des arts , qu'elle est Amatrice , l'appeler femme 
Amateur , c'est blesser à la fois la langue et 
l'oreille. » '^ 

« S'il m'était permis de jouter avec un homme 
qui se met de si mauvaise humeur quand on li'est 
pas de son avis , et qui veut que la règle soit de 
penser comme lui , je prendrais la lib^té de lui 
remontrer qu'il n'a pas une idée juste de la signi* 
fication des mots qu'il emploie. Par exemple, il 
zne reproche du néologisme. Quand, en effet , Jean- 
Jacques et moi nous aurions tort ici , le reproche 
serait injuste, et l'épithète mal appliquée : ce n'est 
pas l'usage hasardé en passant, mhme d'un mot 
nouveau, qui suffit pour fonder l'accusation de 
néologisme. Corneille a pris souvent cette licence, 
à la vérité sans succès : son inpaincu , et bien 
d'autres mots qui manquent à notre langue, et 
qui n'auraient pas pu avoir un père plus illustre , 
ont été r^jetés par un caprice de l'usage; mais en 
ne les adoptant pas / oa n'a pas fait à Corneille le 
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reproche de parler un langage nouveau. Ce n'est 
pas en effet une expression isolée^ quoique répré- 
hensible, qui peut y exposer. » 

Une société d'amateurs de la langue française 
craignant que Linguet n'eût penché pour Ama- 
trice , parce qu'il avait employé lui-même ce mot, 
désira connoître mon opinion ; je fis cette réponse : 

« Pour décider si Amatrice est français , si en 
l'employant on est néologue , il faut d'abord se 
faire une idée dunéologisme, qu'on ne doit pas 
confondre avec la néologie. 

« Ces deux mots ont un point de vue commun, 
eh ce que l'un et l'autre signifient mot nouveau; 
mais ils portent une empreinte particulière à la- 
quelle on ne peut se méprendre. La néologie est 
l'art déformer des mots nouveaux pour des idée* 
ou nouvelles ou mal rendues. Le néologisme est la 
manie d'employer des mots nouveaux sans besoin 
ou sans goût. La néologie a ses règles ^ le néolo- 
gisme n^a pour guide qu'un vain c«aprice. La pre- 
mière donne de ^embonpoint à la langue; l'antre 
est une su^erfétation stérile, une bouffissure ridi- 
cule. Sans doute , comme le dit Horace, il a tou- 
jours été , il sera toujours permis de se servir de 
mots nouveaux ; ceux qui sont anciens pour nous, 
n'ont-ils pas été nouveaux pour nos pères ? Mai* 
les lois de la néologie veulent que tout mot nou- 
veau soit ou nécessaire, ou plus expresrff que 
celui dont on se servait , qu'il dérive d'une langue 
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polie, connue, et prenne la teinte de celle qui 
l'adopte. Incohérence , incohérent , insignifiant , 
insouciance , ame aimante , gloriole , ligne de dé- 
marcation, aérostat, aéronaùte, sont des mots 
nouveaax qu'avoue la néologie , et que. recueille- 
ront les bons Dictionnaires. £tre bien éduquè^ 
égaliser j sont des néologismes, parce que nou.5 
SLVons élever et égaler, L'Impasse de Voltaire, qui 
est noble, sonore, expressif, aurait prévalu sur 
ful-de-sac qui n'a aucune de ces qualités^ si l'idée 
qu'on veut exprimer par un de ces mots , était du 
4istiict des poètes ou des orateurs : la voik po- 
pulaire , en cette occasion , impose silence à la 
néologie qui le réclame. On ne voit guère de 
néologisme que dans les auteurs frivoles et sans 
talent ; mais dans l'écrivain de génie ,; l'impétuo- 
sité de ses idées le force à des laconismes qui 
n'ont point, d'expression reçue. La néologie ap- 
prouve ces hardiesses heureuses, et la langue 
y^nrichit. 

i< Maintenant examinons le mot Amatrice^ 
A-t-on besoin de ce mot? dérive-t-il d'une langue 
polie ? est-il en rapport pour sa formation avec 
d'autres mots de la langue ? l'oreille enfin l'ap- 
prouverait-elle, si, réclamé par le besoin, il élai^ 
indiqué par l'analogie ? 

Depuis que les femmes cultivent leur esprit , 
depuis qu'à l'empire de leurs charmes elles ajou« 
tent celui des connaissances en tout ge^ire, de* 
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puis qu'elles aiment les Ic^tlres et les arts, il noua 
faut un mot doué de l'inflexion féminine pour 
rendre cette nouvelle idée, et le mot est Ama- 
trice. « A Paris , dit J. J. Rousseau (Emile , p. i^3 ) , 
le riche sait tout; il n^y a d*ignorant que le pauvre. 
Cette capitale est pleine d'Amateurs , et sur-lbut 
d'Amatrices qui . font leurs ouvrages , comme 
M. Guillaume fesait ses couleurs.» Ce mot, comme 
on voit, est^ombé de la plume de J. J.; Linguet 
l'a employé et défendu. Tous les écrivains dont 
le style a de l'abandon, dont Ija verve est féi^ondi) 
en pensées fortes et précises , ont souvent besoin 
de mots nouveaux qui les. j>eignent. 

Amatrice vient du latin amatrix, et de ritalien 
'uimatncè. 

Les analogues d'x\matrice sont sans nombre $ 
directeur, directrice; consolateur, consolatrice} 
curateur, curatrice; et par conséquent, àinateur*, 
AmAtrice. Ce mot , au moment du besoin , se pré- 
senté de si bonne grâce qu'il est impossible de 
l'écarter. 

L'oreille enfin doit approuver dans Amatrice, 
la désinence qu'elle approuve dans directrice , 
actrice, tutrice, etc. Ce n'est pas un son nou- 
veau pour elle , c'est même un son qui lui plaît 
particulièrement ; car ayant à choisir entre chan « 
ieuse et cantatrice , elle préférera toujours can- 
tatrice dans le style noble, c'est-à-dire , dans Ife 
style où elle aime le plus à exercer son empire. 
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Je suis donc d'avis que le mot Amatrice, soUi^ 
eké par le besoin , avoué par le goût parfaitement 
analogi;fe, ayant des patrons recommandables , cir- 
culant déjà parmi les personnes qui parlent bien, 
est frappé au coin des meilleurs mots français. 

J'en ai assez dit pour les esprits justes ; mais 
comment persuader ceux qui , n'ayant pas même 
le mérite de i'ihvention , viennent niaisement 
jouer sur le mot, et, tourmentant la syntaxe, en 
ne fesant pas une ellipse qu'elle commande , et 
la prononciation , en coupant en deux nn mot in* 
divisible , commettent une double iaute , pour 
arriver enfin à un misérable calembourg ? Ce- 
pendant ils enti'ainent la petite coterie : trop scru- 
puleuses pour se dire Amatrices, les dames se 
proclament Amateuses , malgré l'analogie , et 
Amateurs , malgré le sexe. 

Construisons et prononçons Amatrice , commo 
la oraisou veut qu'il soit construit et prononcé? 
cette société est composée d'Amateurs et d'Ama-* 
trices^les Amateurs ont du talent ; les Amatrices^ 
des grâces et du goût. Ni cette. phrase, ni celle» 
d^ J. Jacques , ne sauraient donner lieu à une 
mauvaise plaisanterie. Notre langue fourmille dé 
mpts qui, dans quelques syllabes, o&ent à la 
frivolité attentive, une im^ge ridicule et obscène,» 
tandis que le mot total et les expressions environ** 
nautes présentent le véritable sens aux personnes 
raisonnables. 
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Je ne me flatte pas non pins de convertir ces 
vains puriiites que la voix de la- raison touche 
moins que le silence de l'Académie sur le mot 
Amat'rice , nrçuve , ou qu'il a été omis par elle , 
comme trois ou quatre cents autres mots^ ou qu'il 
n'a pris naissance que depuis la dernière édition 
de son Dictionnaire. L'académie ne crée pas les 
mots y son emploi est d^entegistrer ceux que l'usage 
autorise. Un mot est donc français avant\qu'il 
soit inséré dans ^on Dictionnaire; et si^ par oubli 
ou par dédain ^ elle se taisait sur un mot reçu, sur 
un mot qui fait généralement plaisir, les écrivains 
l'emploieraient sans le moindre scrupule, et l'ob- 
servateur philosophe dirait^ en parodiant les vers 
de l'académici^en Boileau : 

L'académie en corps a beau le rejeter, 
lit public révolté s'obstine à Tadopter. 

( Urbain Domergue. ) 

AMBAGES. Il parle, il parle, il fait naître des 
Ambages qui , loin d'éclairOir , ne font qu'em- 
brouiller. Ce mot latin est adopté dans plusieurs 
langues. 

Ambrer. Le maréchal de Richelieu fut le pre«* 
mier , en France, qui sut Ambrer le vice. 

Ambi^oisibr. Non, ce n'est point à Tamour, 
c'est à l'amitié tendre et constante d'une femme 
qu'il appartient d'Ambroisier notre vie. 

Oui , ta main , en me l'offrant ^ Ambroisie cet 
amer breuvage. 

Ambulance. 
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. Ambùlakcb. L^empereur Joseph. Il se plài-* 
«ait 'ÛEÙBLS son- Ambulance. : 

' Ambuler. Ambulbns, mes amis ^ le temps est 
1>eau , frais et pur. 

j:.-CeU.e expression pourrait remplacer le pro*- 
inemms*^nous. ; •• 

j.. H. y a tel homme à Paris qui ne fait qu'Am- 
hulçr , du, matin au. soiir , sur les boulevards , sur 
lés ijuais ; c'est-Ia tout son emploi et s^ délec- 
tation. \' 

:. AiSJBKUisiE. Oui, mon api^antç, Qui^^ jt^ taille 
Amenuisée par les. doigts de l'amour est encore 
le moindi*e de tes charmes. 

ÀHBftTUHEiL Je tie sais^qael «st son langage ^ 
'litlais tout ce qui àort de sa bouche Aniertome 
mon ame. Il ne faut qu'un lien mal tissu' dans la 
jeunes^ , pour Amer tumer la vie entière; • î 

Amignoter. Àmignoter une tante pour avoir 

sa succession. Amiguoter un homme en place 

pour obtenir quelque chose de lui. 

- Aniigtioter un en£smt > une mattressè ; les gâter 

et leur préparer dea chagrins quand l'âge vieadrt^, 

et quand l'illusion sera dissipée. x 

[ . 
Amoindrir. Le gouvernement sage des nations 

modernes n'a jamais sôufFert sur nos théâtres 

de drames licencieux ' comme ceux d'Aristô^ 

pimtye et de sei9 prédécesseurs ^ nide danaesxomme 

Tome I. C 
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ees Pjnrfaiqae^ obâcènes si coiitués des Hontafina, 
Tout se ressent chez nons de cette exoessibvfe dé«- 
licatesse qui ne veut que des .couleurs douces ,. qui 
tempère le terrible , qui Amoindrit le grand, (Rétif ^ 

. Amcklisb.. Rendre ^pliua douXrLe.tbé&tre est fait 
pour Amolier les âmes dures et trop sévères^ ^ 

AmORÇôîïi. Regardéja* donc tôiltés lès inînes 
^uè feît cette courtisane àktié sa îoée^V^ dôthmè 
elle les Varie ! Amorçoir pour les lirais ôir ^ôWr ïei 
imprudens. .)• . 

^ AMÔtJlikk. Aîûsî que' cet efidcellent tioinlùe qui 
À îmagiriiè le tnot \Bienfesance , naturalisé dèj^uîs 
parmi nous , j^^dopterais ùlie é5:pressit)ii qui pû't 
j*#iidre ,:s(ttt I«r^o^y^iieej^MS<Ht I0 rtipp^s^t qm se 
rencDKite'c quelquefois elitre .â<^i» f>^r#pnne9 Ap 
âiffémsiit «0X0, Ainger» thém:^,2A9t^r:s^i9ml.l'^w 
signification: ; c'est Amonin^r f ha je. vaudi^is» ^ 
Ceux qui se livrent à l'étude , à la gloire, aux 
granils objets , ^^ont pas le. temps d'aimer une 
femme , mais ils pieuvent TAmoviref. . 

pbOi'es de oiistftl., y^i^^^y le yiarp^ge^ |:^p;n''esi; 
plus agréable à Vml^i jfi ViCux bapiahr illigRQbil!» 
mot bouteille. 

AiiP|Li£B. Augaueat^^ sa^nfi r.eieuue. Il e?i;$a»^ 
^Sfi» à Ai^plie^ tout ce qu!il entend/ 

Amvaaslê. Ahl ms tiu^;> disait'. la veuvip 
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Soarron ^de^^enue lieitie â^,Fraaee^-âi voussàriez 
ce que c'est que d'uvQÎr 4 AnQ.iiîspr> tcaij lêa jôiiEs^Qh 
, Homme qui a'est ]^lii$ Amu^able ! (Jd^.. Mamt\a^otii) 

.Amuseur. Jeune fille,, n'écoutez pas. ce ¥^ 
Vàltourt: il u^est qu'un Amuseur. (L**,) 

, . AuvaojB^ Vqu^ .parlea /cle,lau loi.j^ df^ifeJ^i^if^qui 
est au-dessus des rois,; cç.soQitl^ dj^s 4{i^«air;$. 
Où trouver une loi saa^ ipterpr^te^ çf d^s.içilçjf- 
prètes sans le poignard à la m^in?..Ç'e;^t f^V^Ji^HTl^ ^ 
nom des lois qu'on opprime le faible. (LaB,deFer,) 
Amùsoîr. Le Palais-Égalité; dît '^alaiV-ïfo^al, 
*qui a déjà changé de nom tSim de'fcSs/'ëàt ùu 
Amusttif unique au itoônde. ' ' ' ' ' * '*' 

Akarchiser. Quel a été le but constant de 
nos ennemis f Oe mettre tqut en confuMoa parmi 
nous, d'Anarchïsér la f'r^nce, aiSn qu'il n'y ^it 
aucun convernement. et qu elle leur ottrît une 
conquête aisée : ils ont créé, soudoyé, encouragé 
les anarchistes y qui ont vu ou qui IkV^Ift'pfiié.va 
le piège '.:/. .•.*•«.'•' ^ îo/i-r -ùs".» 

. J^ç^hhB. Petite s^v^ute. fl ^ Pr-^^ j^nfK^n- 
celle , fon ménage jpb'ei^ige^t fSi^. fi^ J^ep^j^ 
féminin^, . \ ^^ ;. 

ÀKthElERi te valètV ^^ }^^ pouràîtî^âs 'd'kbdtâ 
le souffrir; maisMé vôiïa Ancï^ë^dahs la mai^oîi', 

il tt'fftîfotftii»» pfc^L ,:j. :/ ^i _. . . / 

Ca 
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. Anecdotisbr; Rassembler des anecdotes. 
.Quand c'est' l'emploi d'un bomme d'esprît^ rien 
de >pibs piquant^ quand c^est Fœavre d'un sot^ 
l'anecdotier n'est plus qu'un triste compilateur. 
*I*eî ramasse des ipaillettes d'or ^ tandis qu'un 
«utre ri'èsf qu'un chifibnnier* 

J ^ÀNBCixdTOMAirtE. 'Manié -de raconter, de re- 
6îiéi*t'h?é^,^'d"é compiler' des anecdotes. Un anec- 
^tomanè Hkns espiit* n'est qu'un puérile, un sot 
^ falîgaiit ftàri-àteur. 

' : . ^N^LpM ANiA/QUE. Dans un voyage que Garrîk, 
l'acteur le plus fameux de Londres, fit ^ Paris, 

4ii ^ . t f j.y * ^ . 11 • 

tous les Anglomaniaques de cette capitale l'eni- 
vrèrent d'adorations. (Linguet.) 

. "^ ANGLQMANisER. Depuis qu'il y a lih embargo 
entre Ifi Tamisé et la Seine, dites-moi si vos 
"Parisiens ont encore le ridicule d'Anglomaniser 
dans leurs modes, et ju'sqàe dans leurs plaisirs. 
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li'aîr r^cmne des cris qu'au ciel chacun envoie i 
Albe en jette d'Angoisse , e^ les Komains de joie. 

r^Oa* tfe dit plu^ guère Angoisse, et pourquoi ? 
^^hb^ Aot lui •aht^dh' substitué? Douleur, hor- 
reur , peine , aflBiction , ne sont pas des équi^ 
j^^^lens : Angoisse expirime la dot^le.iy pressante et 
la crainte à la foi§. (/^a//a«>e<). , . ^ 

Angoisssi^.. «Je vivrois de 1% «<»tflie présence 
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V dea personnes saines et gayes. La veoe des an'- 
« goissesd'a^ray m'Angoisse matérielleàient. Uiy 
« tousseur continuel irrite mon poumon et m^n 
a gosier. » {Montaigne.) 

Angot. {madame) Madame Angot a eu plus 
de représetit|itions que Tartuffe : ce n^était pas. 
le mérite littéraire qui attirait le public. Au sortir 
d'une révolution qui avait dérangé tous les états, 
les rentiers, ceux qui avaient perdu leur fortune^ • 
jouissaient d'une vengeance innocente en riant 
aux dépens d^une enrichie. Mais madame Angot 
a . un trop grand avantage sur les gens de son 
espèce ; elle, a de la sensibilité : si elle leur res* 
semblait davantage, le mot de madame Angot 
^ deviendrait substantif qualificatif , comme celui 
même de Tartuffe, ( £.**•) 

Angitillomeux. Je vous dis que c'est un 
homme d'un caractère rusé, fin, Anguillomeyx^ 
prenez-y garde. 

Mazarin avait un esprit Ànginllbmeux ; la 
Fayette aussi : dans tout ce qu'ils fesaieiit , il y 
avait toujours quelque anguille sous roche* 

ANGtJSTiÉ. ^Passage Angustîé. Il chapta mal, 
ce jour-là^ ayant le larynx. Angustié. 

-< Ajrilj«£9« Béquille», de .vieillss .déeré^tes. De* 
anus y vieille. 

AkiM AUSB&. P^^natusalisf es astdafftefilc alràiêttl 

es 
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pcéparé le règne de' cç» philosophes eôupable^ 
^oLvealetit tout expliquer ^r ïm sens dorporek, 
qqiif . veulent toalj téduire à des opératioBâr pure- 
ment physiques; funeâte philosophie qui a'a 
cherché qu^à Aïaiimali^er l'homme ! 

Anim:atei7R. Quel est le pi-iiteipe Aniixiatear 
de Tunivers? Dieat Adéroûs! 

'Annualité. Je me résume en deux mots : 
Annualité de TAssemblée nationale, Annualité de 
l'armée, Annualité de Timpôt, responsabilité des 
ministres; et la sanction royale, sans restriction 
^ciite, mais parfaitement limitée de fa,it, sera le 
palladium de la' liberté nationale, et le pïus pré- 
cieux exercice de la liberté du peuple. (Mirabeau.) 

Anomal. Sans Tèg\^ irrégiAUer. Isilnaîs il m 
faut dire d'un homme, c'est un animal, injure 
grossière; mais l'on peut dire : c'est un Anomal^ 
d'après le mot grec, 

Anthologh, Utbaîn Domergne dit nvec rai- 
son: que Panailogio le Eé<;lame. On. cooaaît l^an- 
thologie grecque. Monnet nous a doni^é un re- 
cueil de chansons dans tous les genres, depuis la 
jilaintîve romance jusqu'aù^ç couplets un peu 
graveleux des habitans de la halle, sous le titre 
i'-4nth0iogiefiraimàiéej et Mmii^t ëstuti Anllia^ 
loge. i . : 

- A:n7ihdb6Bo1%. Ma: papiiaJité' Iktor U France 
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wl «eUenietitenraomée dftn»mon«ceur, qvcrrl<>i'a- 

le fier républicain , je sentais, en dépit de n;pi«> 
inênie , une prédilection secrèlp pour cette ipème 
nation que je trouvais seryile', .et pour ce gouver- 
nement que j 'affectais de fronder. (/. J, Rctusséau,) 

ANTïDOTieiR. Antidot^r.^n breuvage. Antidoteç 
une action trop vive par des paroles douces. Anti- 
dptef uiie proposition faardiè par des précautions 
oratoires. ' • '• " ''-•'* 

j;. AwnNp;wWr,;Ppfftraï;iété de W ; 

«..îlî^st.^jnppss^^l(?|, .Aws fe.pbTOînenccimçnl def 
gp^ys^g. jf évf lotions j^d'éctiapper à rAntiA9miei 
c'ie^fe, ce. iqttilef^jçpd terribles ^t redoutables. . , , 

./'^NTlPiïîi^iSER^ Paire des phrasé^ coiit^àîrrii h 
Ja'construclîon que là grammaire éi là syiit^xe 
prçscfîf eht*. Nbds avons adopté anti|)H^yj jiour- 
qûôi rejetteripnsrnoùs Antîphrascr, iirilîptiràseurt 

« ^P^rVLmotWtk&XK. IhPM 1b sen» lît4|éiBl;y cfr 
mot nymv#£ra «ignifie n^ngcv des hamtnBBj dan» 
le sens figuré, il signifie r^jfW* Hc^èrs appdl)^ 
^4,Toi9^ ^^s ;«u^g€ux» d'hppwe»; , . , ;^ 

^ At^ATEH: ftrertèz garde, b'otiff ré^rlMîciini,' ft* 
ifdy^l^stès ne cherchent qu'à Von* A|Atttrr méfie«* 
vous des discours et ded promesses deUod^ c^é^^ 

C4 
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A'bbkçek. Faire quelque* ohose ajirèB y:àvoûr 
bien pensé^ jLe propos délibéré. Apeiuiep ùà forfait. 

APERTiisE. Dextérité , capacité. On dit Aper- 
tîse d'armes 5 son Ape;rtise est connue : on ne sau-^ 
rait , d'après cela , lui refuser la place qu'il sollicite. 

Aphonie. Extinction de voix. Cette célèbre 
cantatrice a été surprime d'une Aphonie. 

Afqcryphité. Vplney , dans son ouvrage in- 
titulé les iîi///i««, suppose que les sectateurs de 
toutes les religions sont assemblés dans une vaste 
plaine , et qu'ils y discutent les inolifequ'Us but 
pour adopter leur croyance particulîêrÏB j et re- 
jetisr toutes les autresl II' ajoute. . . « Et les Arvers 
« partis se démoiiti'ant ï*éci J)roqttemeDt des^ con- 
« ^çadiptipns ^ des invraisemblances^ des Apocry- 
« pliités, s'accusèrent mutuellement cl^avo^* établi 
«,leur croyance sur. des biniits populaires , sur des 
,« traditjonsvagues^ sur des fables absurdes^ in- 
« ventées' sans discernement , admises sans cri- 
«tiqiie-pàf des écrivains inconmo»-, ignoraHs , 
«.oti .partiaux viî des époques inci^rt^iu^^ ou 
«iEau^ases.» :(^o/72e;^,,} •. 

AposTOLisEti.. FaiicHet était d'un caractère à 
TXP. pa3;rQ3ter aisif au milieu d'une révolution; il 
était même fait pour App^toliser , 6,'il avait vécii 
chez un peupjle açu£ .( Bonneville/^ ; , , ^ 

APOTHÉOfiSR. Voulant ridiculiser VhpsÙAo^ 
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ùe Voltaire j j'ai dâ dire iî^pothéoser , Tautcur de 
la Pucelle. Apothjéosé 5 et voulant aussi ixie moquer 
de cett^fausse sensibilité envers les morts et de 
tant de larmes simulées , j'ai dû créer le mot «e/i- 
fihlerie , qai restera ; je £iis ma langue. 

APPARA.GER. (y) Se comparer à quelqu'un* 
Quoi ! Ajax à moi s'Apparage ! ( BoreL ) 

ApPAEiEtJSE. Fesaut des mariages. Ce n'est 

pas Appareilleuse, Une femme Iionnète est Appa- 

^ rieuse pour l'intérêt de deux familles ; mais une 

Appareilleuse ! je rougirais de dire son synonyme. 

Appartenir, (s*) Henri iv demandant à un 
homme, à quel homme il Appartenait , en reçut 

pour toute réponse A moi. Ce mot j digne 

d'un Spartiate par son laconisme' et sa fierté, 
blessa l'orgueil royal. 

' Appeaux. L'oiseleur vint avec ses Appeaux 
sui^prendre l'oisillon. 

^\a?PERCEVAKCB. Le» (Buvres de Crebillon fils 
9ont .pleines d'Appercevances fines sur le cœur 
des femmes, qu'il nous impoirte tani de connaître. 

- Appétance. L^Appétance du palais devient 
{)lus vive ché2 un convalescent. 

Appéter, Tout en admirant la bravoure dans 
les autres, ce roi n'eut pa$ ce feraient du sang qjxi 
fait Appeler la gloire. ( Mirabeam ) 
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Ap?lanei/îI. Tous ces arts dont les procédés 
Itous émerveillent aujourd'hui , ont eu leurs pre- 
miers Applaneurs. v 

Appointer. « Soit qy» ce mot, dît Voltaire, 
« vienne du latin punctum , ce qui est très-vrai- 
«^semblable, soit qu'il vienne d^ Fancienne bar-^ 
« barie qui se plaisoit tort aux oins y soin y coiriy 
fi lôin^foin, haiiijomnypoing^'aThouin,groUîn^ etc. 
a il e^t certain que cette expression y bâànie au-* 
t( jourd'hm mal à propos du hngage^, est très-* 
(f uécessaircé Iiena>f Amiot et Ténergique Mbn- 
a taigne s'en servent souvent ; il n'est pas même 
«possible, jusqu'à présent, d'e» employer uu^ 
« autre. 

« Je lui Appointai l'hatel des- XJtAnê. A sep€ 
« heures du soir , je m'y rendis , je fu-s désap** 
«pointé, — Comment expliquerez - vous en un 
« seul mot le manque de parole de celui qu^ 
« devait venir à l'hôtel des Ursins , à sept 
« heures du soir, et l'embarras de celui qui est 
« venu , et qui ne trouve personne ? A-t-il été 
«trompé dans» soA attente? Cela est d'une lon- 
« gueur insupportfable , et n'exprime pas précisé- 
« ment la chose. 1} ^ été désappointé V YPi^^. 1^ 
«mot. Servez -vous -en donc, vous qui voulez 
ft'qû'dn vous entende vite ! Vous savez que le* 
i^tiircottlôctitiôris Sont la marque d*ûhe langue 
« pauvre. Il ne îétat pas dire : Vous me devez cinq 
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« pièces de douze sous , quand tous pouvez dire : 
« Vous me devez un écu. » 

ÂPFBJÊciATRiCE. Heui^eux qui possède cette 
philosophie Appréciatrice de toutes choses ! 

AP^ROFONDififtAVT« Une m^âkiition vague ou 
légère n^ caresse que la surface des objets ; mais^ 
si la méditation est constante, elle devient Apr 
profondissanLe. 

Approprié. £lle balaya mon taudis , sans 
égard pour les gazes, les blondes et une robe, 
neuve de taffetas blanc qui; la couvrait, et en 
quelques instans, je fus à mon aise et Appro- 
p^rié. {Rétif.) 

Afpuyoir, Vient d*appuyer sur une chose. 
On peut faire dç son ami un Appuybir, mais 
Qon au point de le renverser. 

APRIYOISABIJB* Ce bijocHlÂ (Ursule, dans le 
Faysan perverti) a trois vertus nil lieu d'une. 
La vieille et décrépite vertu de madame Ccmon , 
%us^i vtv^Yké^ aussi rsÉuque que Cerbère ; la vertu 
âigre-douce de ma fbmme, et sa joUè petite vertuf 
à ellcf, qui y je croîs,, serait aussi Aprivoisable 
qu'une autre ^ sans les deux apuis qui l'étayent 
si bien. [Rétif.), 

, AptUmi^E;. Propice à tout ou à beaucoup de 
çla^oses^ *. ' * 
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. à ce qu'on- brûle publiq^emeat* J'ai vu Arder et 
flamber tous les orgueilleux «imulacrea de la 
royauté et de la féodalité. Notre code criminel 

' Ardait les pédérastes. 

Akdre. L'abbé de Vra^^ mi le. pljus diole 
d'hérésiarque qui ait jamaû été excOJnmmiiis^ Il 

est gai, il est aimable, il supporte en riant sa 
mauvaise fortune. Si lés Arîus, les Tean-Hus, 
les Luther, les Calvin avaient été de cette hu- 
meur-là, les pères des conciles, au liçu de vouloir 
les Ardre , jse seraient pris par la main , et auraient 

dansé en rond arec eux. ( J^oltaîre, ) 

» 
Ahdué. Càrrîlère Ardue et glissante. C'est une 
question Ardue. 

Aréméti. Vieux mot de la laugue, qpi Ai|pfi- 
fiait tout à cette heure ^ maintenant. \\ est dçux, 
coulant', fôii : on pourrait lé récréer Aréméti. 

A,B^S3f'^]Jtli.H ifiit l'Argentier dè^ gros sei- 
. g9/Ku Y ^; ejt )e urouB pix>teale f n'îl . est argetité au- 
Jourdfhui :de8 pieds à la tète» Rien 4^ ipliks «du^r 
gu'^ïn Argentier. ' 

.. ' AECrBKTUfeEi Cette coikTOTsaiion' toilkhttf, ce 

;ton aî^, cette: imémoire dea idée» fl'âutriu^<jloilt 

celiL séduit d'abord t i la: troisième séance, ^d'eÊJt 

de l'Argentuoeuii . . » 

AROt728:£îtT£iTX. Ne .doît-on ças npmm&ï 'Ar- 
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guxnenteux fies écrits qui ^ privés du ^^b^r^i» 
d'une belle élpcutiou, »© sont pleins que, j.®.d# 
principes, 2.^, de preuve^, 5.*^ de coiï^équ^n^s? 
Ne doit-on pas les comparer au xoad^le que Uf 
;9tatttaires et les peintr^^ ^i^ellent Viu éofonçhéyM 
qu'ils itudieixt^ d^ns l^urs ço9npQsiti<w^.> 4yaitt 
d'y mettre les dr^peri^s ou Içs cpuleur^ .^^a^elks 
exigent? .[ 

Aridure. Sécheresse physique^ L'Aridute db 
son cheval ^ de ses be&liaux , annonce .-qu!il ne 
prend aucun soin de sa ferme. 

ARlETTEtrR. Je conviens que la mùsiqûçi n^est 
pas seUleniènt l'accent d'unelangùe, qu'elle peu^ 
et doit exprimer d'autres choses que les passions 
de l'ame^^ telles qu'une tempête '/ le bruit d'un 
tirage^ le ramage des msèàuk ; mrkîs je soutiens 
que a^èst ia musique instromentalÈi séui& qui doit 
fieindre oesclioses à l'imagînatioû; que .e'est^ûil 
|2iiot|i?ini9eûx iabud de- l'art , qiï'è- faille chanter vhk 
jhomnie ou une femme comme nue ;tempéte, mu- 
jgit, ppiame la foudre roi^lç et gi'pnde, .ou .çon^mf 
)ef oiseaux gazouillent. Poux* vchwte):^en-êtf$j;a^r 
fiomiable^ l'homme ou la femme ne pe^^tqjgr^sjuivf^e 
l'acceat de la passion. qui l'agitç, . Ces jçqujadesk 
ces cadences que fait au théâtre Aijietteu;: le Jo?^ 
fpjsier .des demoîselles Laruette, Cploqibe,^ etc, 
Ao^t des invraisemblances qui révpl)te?ijt lîespn>t 
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setisé, et ne peuvent plaire qu'aux! musiciens qui 
les ont faites , ou au^ effémiiiés de Paris. {Rétif. ) 
Arietteur. Comme Ton s'est aperçu que le 
jeu des comédies-ariettes était contraire au véri- 
table actricisme, on ne permettra, daiisr la'téfdrme 
du théâtre français , ni aux comédiens', -Ht àui 
tragédiens de s'y exercer. L'on' éhoîàîra ptmii 
les jeunes gens des voix agréables pour ce genre 
particulier, et ces acteurs-citoyens ne seront que 
des Ariettekrs. (He^zy.) 

* AmETifEtisÊ. J'ai vu Colombe, celte belle ac- 
trice Arietteuse. -- . 

Arïstoçracismïe. C'est une secte, ancienne , 
Sont l'hérésie politique consiste à remettre, dan^ 
la main dès grands l'autorité suprême ^u ppu^ 
voir arbitraire. . ..." ,r. 

ABJïENTEtJ3C. J'ai dit d'un homme qd'ilr^tait 
Agreux, iQç^qu'il iposaédait beaucoup de l'erjoef^ 
je dis; qu'il ^ est • Armenteay î. s'il a jbeanoQiip !iif 
Iroupeauj^,. s'il est riche en besUaux. (^Domer^fft».) 

Akpailleur: Nom qu'on donne à èéii'SL^^qùî 
remuent les sables jàes rivières qui roulent dèi 
paillettes' d'or. ^Au figuré , constant plàgîai^''èl Ce 
poète n^est qu'un Arpailléur, qui va dépouiHant 
♦ toutes les tragédies pour en composer ses héittis^ 
liches. Voltaire n'a pas dédaigné quelquefois d'être 
un Arpailleur. L'abbé 8é Lisle, toujours vèrj-feifii^ 
cateur", jamais poète , a fâ:it toutes ses' rimes )sran& 

avoir 
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aVôif eu un seul instant d'invention ; c'est un 
Arpaiileur qui a mis à contribution et prose et 
vers. 

Arrachement. Les Anglais payaient aux Sau- 
vages du Canada, l'horrible Arrachement de la 
peau du crâne des Américains devenus libres. 

Arrangeur. Les romans que les gens de lettres, 
qui font les superbes, jngent frivoles, et qu^ils ne 
savent point faire, sont plus utiles que toutes les 
histoires, Reviendra-t-on toujours sur une éter- 
nelle tragédie de Racino ? Non , il faudra' se plon- 
ger dans les compositions vastes et intéressantes, 
dans }es romans anglais, dans l«s romans de l'abbé 
Prévost, Eh ! pourquoi ne lirais-je point avec 
transport oe que de beaux esprits paresseux, uni- 
quement occupés de mots, reftisént de lire ? Faut- 
il que Je ne prenne du plaisir que d'après leurs 
décision^? Arrangeurs de mots, que m'importe 
vos arides hémistiches ! 

Arrètement. L'arrètementde la voiture vînl' 
k propos pour que le Jeune enfant ne fût point 
écrasé* , 

Arrêteur. Du temp^du décôm virât, il s'étaif 
fait Arrêteur pour deux corsets par jour. 

ArtiALISÉ. Toutes les pièces faites depuis prés^ 
de cent ans , sont fondues dans le vieux moule de 
Tome /. . D 
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notre tragédie française. Unités de lieu et de 
temps observées selon, toutes les règles sacrées; 
conversations longues et froides, selon Tusage du 
pays; personnages toujours debout; actes, scènes 
coupées sur Fimmuable patron de notre Melpo- 
mène Artialisée. 

Artialiser. « Je ne recognoîs cbez Arîstote 
«4a pluspart de mes mouvemens. On les a cou- 
ce verts et revestus d^une autre robe, pour l'usage 
«de Tescole. Si j'étois du métier, je naturali- 
« serois^. l'art autant qu^ils Artialisent la na- 
«ture.» {Montaigne.) 

Artilleitse. Femme usant d'artifices. Son 
œillade est bien Attilleuse. (BoreL) 

Artisé. « Le valet de chambre d'un homme 
« en place jouissait quelquefois ( sous l'ancien ré- 
« gime ) de . quarante mille livres de rente; il 
«avait lui-même un valet de chambre, lequel 
« en avait un autre sous ses ordres. C'était le su- 
•« balterne qui nettoyait l'habit, qui apprêtait la 
« perruque Artisée de monseigneur. » 

Artistes. Artiste-danseur, Artiste-comédien, 
Artiste-venti'iloque, Artiste-violon; et on a été 
sur le point de dire aussi l'Artist-e Montesquieu, 
l'Artiste Buffbn : mais le règne du mot Artiste 
vient de finir, depuis le procès des Artistes-pou- 
laillers de ia Flèche, intenté aux Artistes-pou- 
laillers du Mans. 
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Ascendance. La justice' et Finutilité de mes 
plaintes , dit Rousseau , me laissèrent dans Tame 
un germe d'indignation contre nos sottes institu- , 
lions civiles. Une chose empêcha ce germe de se 
développer : ce fut le charme de ^l'amitié qui 
tempérait et calmait ma colère , par l'Ascendance 
d'un sentiment plus doux. (/. /. Rousseau.) 

AscENDîlE. Monter ; de ascendere , monter sur 
la montagne : comme cela est plat ! Ascendre la 
montagne , les Alpes 5 quand j'ai vu l'aérostat 
Ascendre au firmament^ j'ai reçu une' sensation 
toute nouvelle. 

Aspirer. Corneille a dit : 

Et monté sur le faite, il Aspire à descendre. ^ 

Racine, dit Voltaire, admirait ce vers , et le 
fesait udmirer à ses enfans : ce mot Aspire , qui 
d'ordinaire s'emploie comme s'Elever , devient 
une beauté frappante , quand on le joint à des- 
cendre. 

AsPREUR. Aigreur dans Tesprit ou dans le dis- 
. cours. Pourquoi les érudits', les antiquaires, les 
commentateurs , glossateurs , ont -ils dans leur' 
style et leur parler, plus d'Aspreur que les autres 
hommes. 

Assagir. Montaigne dît : « Je suis envieîUi de 
« nombre d'ans , depuis mes premières publica- 

D3 
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K lions ( de ses Essais ) ; laais je fais âottte que je 
t( soi» Assagi d'un ponce. » 

Noos* disens* ^ nous , bjx lie« d'Assagir y devenir 
pkis^sage ^ et voilà troi» mots pdur un ; ce qui nuic 
à la rapidité du style , qttî dévjrait contenir autant 
d'idées que de moU , dan» uHe lanigue perfec* 
lionnée* 

AsaAixia. Avec le secours do fen ^ ce poissa^Dt 
élément, Fbomme a nettoyé , Assaini , purifié les 
terrains qn^il voulais balnter* 

I/art d' Assainir les> murailles des mai^sons nou-^ 
Tellement bâties ^ n'est pas à dédaigner. 

Assainissement. On^ ne peut douter que les 

dispositions faites par le général Friaat, pour 

TAssainissemei^t d'Alexandrie , n'aient beaucoup 

contribué à y empêcher Ta peste. ( Z?. Ûostaz. ) 

' t 
A8»ji>S8iN'JkTEUS.. Oresta tat FAssassin de s» 

màr^i ^ Pyrrhus ^FAssassinateur de Polixèae. 

Parmi cette horde d'Assassins , il fesait le lûfé^ 

lier d'Assassinateur. 

Assassine.. L'épit^ète d'Assassines n'avait ja** 
mais été donnée aux dames jueqn'iei ; mai^ 
puisque vilus le youle;^ , Fulvie ( dans le Trium^ 
virât ) est Assassine. ( Voltaire. ) 

AssAssiNEUTENT. Cemauvais chirurgien de vil* 
Uge i avec ses ferremens et son indextérité ^ n'esta 
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fi^s>cc»ipal>Ie d-an Assasainat , soit ^ mais bievi d'u» 

âssei;ler. Aller â la sellé. Si le bon geût no 
, sourit pas â ce mot , la ^astesse et l'analogie le ré- 
clament. ( Louis Verdure. ) 

• ASSENER. « Fapper^ois , ce me semble , es écrî I s 
K Ses anciens , que cetuî qui dit ce ^u*il pense , 
4k TAssène bien plus vivement que ceini qui se 
^ contrefait. Q«€<3icéTon,|^re d'éloquence /trarte 
« du Mépris de la mort, que Sënèque en iratte 
« 3^gs^î, peltti-là Ir^î».© J^njjfti^aaat > rt y.a»? sentez 
5(t qu'il veut vous -Biésoud»^ de chose de quK)y i^ 
« n'est pas résplu, » ( Mçntaigne. ) 

A S80BMBLÉE. Terme général qnî cen«rîent égale*' 
ment an profane, au saeré , à la politique , à la 
société ^ au jeu, à des -hommes unis par les lois , 
^ufva k toutes les occasions oA II se trenve plu- 
sieurs personnes ensemble; ^ 

Celte expression prévient toutes les disputes 
de mots, et toutes les significations injurieuses' 
par lesquelles les hommes sçnt dans rhabitude de 
désigner des sociétés dont n^ne.sontpas.{/^ofearr^.) 

' AlMNËity'iSiSAJiZiE. Les putaa&noep 'Coalisées oa^u«^ 
«unique les Fnin^atsfi'aiyiUQt pins ni rm»^ m paiw 
lemens, ni chefs nobles pour coviduire les arsiées^y. 
seraient Asse;*vissable$ sbxï^ de grands efforts. 

. AJB^B.yi6;»j^N^« S^^t^^poésieeid'oofirragtâ^ 

I>3 
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id'imagination , j'invite tous les poètes à écrire de 
verve et de furie , comme disaix Montaigne , et à 
dédaigaep les règles Âsservissantes sous lesquelles 
on a voulu contraindre le' génie, nul s'il a'est lui- 
même. 

AssoDE. Homme rompu de maladies, et qui 
s'abandonne lui-même. Il fut courageux dans l^s 
premiers accès 4a inal; mais bientôt en proie à 
l'inquiétude , il devînt faible et Assode 5 rien ne 
put le tirer de cet élat. 

Assombrir.. Ce monopoleur homicide de tant 
d'Indiens qu^il avait affamés (lord Clive) , avait 
beau voyager avec ses richesses , s'environner à 
table de convives nombreux, appeler la musique 
et la danse , porter ses regards sur leç. plu« déli^ 
cieuses campagnes , quand il voulait j<M*ir de ces 
différens obj ets, le re;nords ^'éle v^it ^ans son qqbui:^ 
et venait Assombrir pour lui toute la nature. . 

AssoMBRissEMENT. L'Agsombrissement subit 
de son front , décèle la peine . qu'il ressent dès 
qu'on touche à pareil article. 

Assombrissement. Cet (événement aussi triste 
qu'imprévu, le plongea dans Cet Assombrissement 
de l'ange qui couvre tous le^objets d'un vbilo 
lugubre. , ^ 

AssoTER , V. neu. Rendre sot. Quand lia, na- 
Uire fait \m sot , il a encore une certaine grâce ; 
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mais un sot par les livres n'en* a aucune. Voîlà 
pourquoi #n voit les régens , les pédaus , les 
académiciens , les grands parleurs , Assoter de* 
hommes qui ont infiniment plus d'esprit qu'eux. 

Un sot prince , par un air imposant, pourrait 
^ssoter un Lafontaine, un J. J. Rousseau. 

AssouPLiB. Qui n'a pas été curieux de voir 
dans une aîEnerie, une masse de fer énorme 
qu'on tourne en tous sens , posée sous un épou- 
vantable marteau qui pèse plus dé huit cents^ 
livres , et dont les coups s'entendent à plas d'aune 
lieue de distance ? L'homme semble se Jouer , à 
l'aide d'un courant id'eau , de ces masses de fer; 
il les dompte , iL les Assouplit", il fait passer la 
barre par des filières , et la métamorphose en un 
fil. qui approche de la ténuité des cheveux.' 

Assureur. C'est un Assureur défaits plus ab- 
surdes les uns que les autres. Assureur.de nos re- 
vers , il garde le silence lors de nos victoires. Qui 
•vient de loin ^ se fait Assureur d^ mensonges ; 
mais il ne tar^e pas à recevoir un démenti. Voyez 
les contradictions sur l'Egypte 5 tous , commet 
Paul Lucas , avaient vu , et nul aujourd'hui n'a 
vu. Plaîsans Assureurs, permettez-nous de rire: 
un peu de vos Assuremens. 

AsTiNE. Sotte querelle.. Nous aurions bien dH^ 
conserver ce mot-là. Je le recommande à tous.no» 

D 4 
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Journalistes qui œ sDntptaa que. des folliculaires* 
L'Astine dedepx médecûjiSpSur le paiG^mollet» 

AsTtJciER. Votre fils a un beureux naturel» 
Eloignez de lui ces sophistes dangereux qui ne 
regardent la vertu que comme .un jeu de Fîmagi- 
.nation. Leurs leçons et leur exemple appren- 
draient au j.eune Adolphe Fart d'Astuçier avec 
un funeste succès. 

Il est des hommes qui ne peuvent plus Astu- 
cier , parcç qi;ie d'avance on les devine. (L * *. ) * 

Astuci^r. Il ne saura ni parler^ ni agir, ni 
payer de sa personne ; vous Iç verrez Astucier , 
et ne point sortir de là. 

As^TYif o^îiiE. Police. .Celui-là a Iç pouvoir réel, 
qui tieQ,t en maixi , iet seml> tous les ressorts vi- 
sibles et C9.chés deTAstymoTiie. L'autorité dépend 
beaucoup de cette vigilancç profonde et journa- 
lière. Dieu me gai'de d'un pareil souci I L'Asly- 
ïnonie est un mot qui seul me glace l'esprit. 

Aslymonie, Les Athéniens nommaient Asly- 
nomes , dix hommes préposés pour avoir ins- 
peclion sur les chanteurs et sur les joueurs de 
flûtef. ' ' 

Athéiser. Il veut jouer le gra^d homme, Je 
philosophe, le génie supé?:ieur , et il s'est ima- 
giné qu' Athéiser, c'était philosopher. 11 Athéise 
d'une maniëre brusque, inattendue , à propos d» 
rien. 
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Ati^Êistique. Les Athées n'out jamais réponda 
à cejte .dîf^culté , ^u^uxie Jbkprloge prouve un hor- 
loger. Croirajit-Qn qu^xm jésuite ixiaudais 9- fourni 
des a^n^es à I^p^lpsop^ie Axj^isXi^u^^m pré|l0iiir 
dant que les. animaux se formaient tout seuls? 
Cesl ie jésuite Nîedam qui s'est imaginé avoir 
produit des anguilles avec de la farine et du jus 
de mouton. i( f^oitaire. ) 

Athlétique. Sa taille , quand ^lle eut acquis 
toute sa hauteur , était de près de six pieds, et sa 
forme eût pu servir de modèle à un peintre pour 
ce héros de Tantiquilé qui , d'un coup de poing, 
tuait un bœuf , et après Tavoir porté sur ses / 
épaules , le dévorait dans un siieul ^epas. Il n'y 
avait pas une mère qui p'exispijgnât à «a fil]^ 4 
regarder la main de ce riche' Miloju anglisiii» ^ 
comme l'objet le plus élevé de son ambition ; il 
n'y avait pas une fille qui ne jetât un œil com- 
plaisant sur ses formes Athlétiques , et sur là 
g\oïYfi qu'il s'était acquise par ses rares exploits. 
( Aventures de Caleb Williama, ) 

Ath].étifue. Une safijté A^^^^l^?* Cela est 
presque sca^daleu:^ , ^u .i^^ei; d,^ t^^jt d'hoimoaen 
pâles (St de fen^^es V4poK:é.es« 

Atonîï:. Il existe uu art de faire de beaux en- 
fans \ c'e^t de régler ses passions au moment dé 
Tembrassement, cause de leur conception. Si vous 
Iles trop exalté par la tendresse^ , yous piperiez 
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des enfans faibles , ardens , susceptibles des deux 
extrêmes, du bien et du mal. Si Fon est exempt 
de passions , et dans TAtonie de Fhabitude , on fait 
des sots dont la figure est régulière. ( Rélif, ) , 

Atourné. Vous souvenez-vous çue vous avez 
une Pucelle d'une vieille copie , et que cette 
Jeanne négligée et ridée , doit faire place à un« 
Jeanne un peu mieux Atournée. ( F^oUaire. ) 

Attaquable. Tous nos vases de terre qui ser- 
vent à nos cuisines, sont enduits d'un vernis qui 
se dissout parce qu'il est Attaquable par le foie 
de souffre. 

Attarder. ( «' j Se livrer trop aux plaisirs 
dans la jeunesse-, c'est s'Attarder dans le chemin 
de la gloire. 

Attédier. ( De adtœdium. ) S'ennuyer pro- 
fondément. Je m'Attédie dans cette maison , 
comme si j'assistais à une dissertation métaphy- 
sique de R*** *. 

Attractionner. Newton dit que /la matière 
s'Attractionne , c'est une rêverie ; si la matière 
s'Attractionnait , il n'y aurait bientôt plui qu'ag- 
glomération. Le mérite et la vertu sont faits pour 
nous Attractionner j mais ils manquent trop sou- 
vent 4eur empire. 

Attrapb - Parterre. Voltaire, en parlant 



\ 



AVE 59 

de son Tancrède, dit : N^aUez pas vous attendre 
à de belles tirades, à de ces grands vers ron^iaus, 
à des sentences, à des Attrapes-Parterre; style 
médiocre , marche simple , voilà ce que vous y 
trouverez. Mais s^il y a de l'intérêt , tout est 
sauvé. ( Voltaire. ) 

Avachi. Cette femme, depuis sa grossesse , 
risquait chaque jour de perdre l'amour que son 
mari avait pour elle. Quoique jouissant de la plus 
grande aisance, elle était toujours délabrée, avait 
ses bas non tirés, et ses^ chaussures Avachies.(7îe'^ïy!) 

Avancer. (*^)*Une intelligence parfaite ré- 
gnait entre le roi (Louis xii) et le ministre 
(George d'Amboise.) Tous deux savaient que le 
moyen le plus sûr de discerner les hommes ca- 
pables de conduire une nation , c'est de repousser 
tous ceux qui s'Avancent, et de faire avancer' 
tous ceux qui se retirent. ( P. Manuel. ) 

AvAKipnevy. Petitement avare, comiquement 
avarç. F.lt^ un holmme est riche ou .élevé, plus, 
lorsqu'il est .avare, mérite-t-il le titre d'Avari- 
cieux. 

AVEHtissËiJ'à: Un écrivain célèbre, pour peu 
qu'il aime sa patrie, ne la perd' point de vue; il 
prévoit les dapgers qui la menacent, et il est, à 
toute époque, essentiellement, Avertisseur. 

^VEVGLETÊ^ Prenez donc gardé \ vous aBez 
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beurter cet komme ; ne voyez-vous pas qti^il 
iparche â^ma l'Aveagleté ? JJoY^&Qglmaimiâe Vegh- 
prit est cent fois plu^ f^tal que YAv^»^^. 

AviLER. Tomber , baisser de prix^ Laissez ce» 
inarcliandises de côté ; vers Ja fin de la foire , 
vous les verrez s'Aviler. 

AviLissEUR9i. Les lâches , les traîtres qui 
agissent sourdement , qui creusent sous terre 
comme les taupes, qui çraigi^ent d^âjgîr, se font 
Avilisseurs des hommes et des choses. Conduc- 
teurs adroits de la calomnie et de la médisance , 
il n*y a popr eax^ dans les hôpiines, ni probité , 
ni ^ertK, ai héroïsme; ^ dans les év4^D«meiis 1^ 
plus )ieuteûLK et les plus exiraoardiiiaireB, pi suc^ 
-ces , ni grandeur. .1 

Un critique de profession est un Avilisseur 
perpétuel. 

Avilisseur. Caton furieux , se déchirant les 
entraiiifes , inspire la terreur^ ïieieilier se tuant 
froidement , après avoir calculé q«i« aà, inoit «m* 
pécherait le sang fradiçais4e eoisàeti Letellier se 
tuant froidement pour venger la Convention deê 
PUtr«ige,s dej5 Avilis§wrs^ jin'^^gpijje upipxeli^eus» 
vénération. j^P. F. HM.) ' , , ' ,..'.. 

Aviser. «Quand furent finies. lès oraisons et 
« prières y Faini Sazu et moi ^ noCfs JeV'&ns^s teate 
A( » l'heure, 1^ jjaluâjmç^ Blancl^e et (lenevièkre'^ 
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^ ce q^'a^ra^ fiEÛ^I, je m'encouriis devei^ii la porte ^ 
<c mouillai mes doigts d'eau bénite, pais l'offrir à 
<( Pane, et puis à l'autre. 

« La gracieuse damoiselle Blanche passant de«* 
«vers moi, fit gentillement toucher gon doigt 
« mignon à l'encontre du mien, et j'Avisai i^ougir 
«• ses deux bellespétites joues, et îû'es genoux se fail« 
« lirent , et mon cœur se pâma d'aisé.» {Sam^igny. ) 

AvisiON. Terme plus fort qu'appatition'. Elle 
croit fermement à FAvision de ce' fantàme. Aviw 
sion de ce gouffre profond,; voUs épouvastez mes 
esprits. Avision de l'étemké ,. ma pensée se tvoaUé 
et recule. . ^ 

Aviver. («') Tout gemie devant Ini (le prîn-^ 
temps), tout se meut, tout s^A^^e. «Le mot 
<c s'Aviver révoltera sans doute; mais je prie ceux 
« qui le proscrivent , d'observer qu'il manque à 
« notre langue. Eh effet. Revivre, s'Animer, n'ont 
« ni le même aena, ni la même énergie que s'Avi-. 
« ver. » (^Roucher, — jLes Moia^ poëme.) 

AvoCASSER. Un avocat commença un mémoire) 
eB ces termes : « Les Couturières ont trop gémi 
«>sou8 l'empire des tailleurs : les^temps sont am'- 
« vés où cet abus doit cesser; » C'était plaisam-^ 
ment Avocasser. 

A VOCA8SÈRÎE. Il n'y a pliis d'avocats en F'rance; 
mais FAvocasserie y est toujours en vogue, in- 
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feste les tribunaux, et est tout aussi répandue et 
tout aussi libte que la barberie. 

AvoRTiN. n fit imprimer ce livre qui devait 
reformer Tuniversj Avortin qui provoqua le rire 
" de la pitié, 

AvRiLLEUX. Temps Avrilleux , incertain 
comme en avril. (BoreL) 

AvUBR. Suivre de Pœil un objet , ne le pas 
perdre de vue. Avuer les scélérats, c^est les avoir 
vaincus i moitié. Le ministre de la police doit 
incessamment Avuer les ennemis de l'ordre public. 

Avunculaire. Valère va fréquemment chez 
Orpbise. — Valère est son oncle. — Oui, mais on 
lui reproche d'avoir pour sa jeune nièce une 
tendresse plus qu'Avunculaire. 

Aucunement. Corneille ayant fait imprimer 
sa Médée, qui alorâ eut du succès au théâtre, dit 
à la personne à qui il dédie cette pièce : «J'espère 
« qu'elle vous satisfera encore Aucunement sur le 
¥ papier. )» 

Aucunement. Vieux mot qui signifie en quelque 
sorte y en partie , et qui valait mieux que ces péri- 
phrases. {^Voltaire.) 

Audition. L'Audition de ce morceau de mu- 
sique si prôné , m'a convaincu qu'il y avait une 
dislance infinie entre des notes difficilement ma-- 
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tiées y €t cette mélodie qui parle si puissamment 
à Tame. / 

Auditrice. Tous ceux qui composaient la 
petite assemblée ayant chacun raconté leurs fre- 
daines, je dis que je paierais volontiers de ma 
personne, si je pouvais compter sur l'indulgence 
de mes auditeurs et de mes Auditrices. (Rétif,) 

AuGMENT. L'Augment des peines n'en est pas 
encore la fin. Triste vérité I 

L'augment de la fortune est moins délectable 
que son premier sourire. 

Aurore, (soupir) Un soupir-aurore s'échappa 
de son jeune sein, et m'annonça mon prochain 
bonheur. 

AusMONiÈRE. Petite bourse mise en réserve 
pour les pauvres ; elle ne fut jamais bien grosse. , 

AuTOCRATRiCE. On lî^a eiécuté aucun criminel 
sous l'empire de l'Autocratrice Elisabeth. {Volt. ) ' 

AuTOCTHONE. Dans une lettre à Mayans-y-Sis- 
car, ancien bibliothécaire du roi d'Espagne, Vol- 
taire dit : «Je ne savais pas que vos auteurs eussent , 
« jamais rien pris, même des Italiens ; je les croyais 
« Autocthones en fait de littérature : mais je sais ^ 
icbien qu'ils n'ont jamais rien pris de nous, et 
« que nous avons beaucoup pris d'eux.» 

AUTOMALITÉ. Depuis quelque temps, on a 
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perfectionné en pai*tie les décorationé de nos 
théâtres. Quand le drame s'accomplit dans l'inté* 
..rieur d'un temple , d'un palais, on voit des colon- 
nades border et masquer les coulisses. 11 reste à 
corriger la mobilité du plafond > que l'air agite ^ 
l'ignobilité des prêtres, l'Automalité des gar-; 
des, etc. (Rétif.) 

Automatiquement. Comment le peuple est-il 
tantôt Automatiquement témoin des plus horribles 
' excès de la cruauté, et tatitôt d'une exaltation si 
prodigieuse pour des misères ? 

Autopsie. C'est l'action de voir une chose de 
des propres yeux. Cette expression ne devrait ja- 
mais sortir de la mémoire d'un physicien et d'un 
naturaliste , pour les préserver du danger des 
systèmes. Si Bufibn ne s'était jamais décidé que 
par Aatopsie, il. n'aurait pas couché sur le pa- 
pier tant d'erreurs de tocite espèce. 

AuTRiCE. Quand on eist Alitriçe, il faut être 
une Autrice distinguée : alors c'est bien. Mais il 
faut révéler : Quod latetarcanâ inenarrahilefihrd. 
Les auteurs encensent , adulent les Autrices , 
mais ils ne les aiment pas. 

Avance. Pour la signification d'avoir quelque 
chose. L'Ayancé des graiides richesses vaut-elle 
mieux que rhonnêtè aisance? 

Azyme. Sans levain. Il a la figure douce, bonne, 

seusible , 
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sensible, et la conscience Azyme : je le eonnais, 
cet homme*Ià. 

B 

JDABiLLEn. Jusqu'à quand le Parisien abusera-^ 
t*il de la faculLé de claquer dans nos spectacles? 
interrompra-t-îl un couplet éloquent, en détruira- 
t-il Peffet en le coupant avec une folle impa- 
tience ? Cette précipitation tumultueuse nuit à 
Tacteur, au poète ; on ne les laisse point achever, 
et l'illusion, au milieu de ce bruit insensé, s'ca- 
fuit à tire d'aile. Pourquoi tant Babiller avec les 
mains, et plus qu'aucun peuple n'a Babillé avec 
la langue? / 

Badinement (adverbe. ) Il lui a dit tout Badi- 
nement de bonnes et fortes vérités. 

Badinement. Pégase s'agenouillait Badinement 
quand l'auteur de Vert-l^ert le montait. 

Bâillonner. On terminerait une foule de dis- 
putas interminables en Bâillonnant les orateurs 
des deux partis , et les obligeant au silence , ainsi 
que ceiiains moines fesaient mettre des bâillons 
aux religieux qui parlaient lorsqu'il était défendu 
de parler. 

' Bain. J'ai pris un Bain de délices en appre-^ 
ji«nt l'heureuse délivrance de notre cher collègue 
Dolomieu , et «on prochain retour parmi nous. 
TQîAe h £ 
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Baiser. Ce mot qai, dans le dictionnaire àa 
vice, a un sens impur ^ signifie, dans son origine ^ 
poser ses lèvres sur le front, sur les yeux , sur les 
joues ou sur la bouche de la personne qu'on afiTec- 
lionne. II difi^ du mot embrasser, qui veut dire 
entourer quelqu'un de ses bras. 

«Daphnîs et Cbloé se souvenantz de leurs 
«plaisirs passés (pendant la belle saison), corn- 
« ment ils se Baisoyent, comment ils s'entr'em- 
« brassoyent , comment ils buvoyent et man* 
« geoyent ensemble , passoyent les nuits sans dor- 
« mir en grand'peine , et attendoyent la saison 
« nouvelle, ne plus ne moins qu'une seconde vie 
«après la mort.» (jimyot.) 

Baiser* «Saves-vous ce que c'est que baiser? 
« Eh bien ! dit un mathématicien très- connu , 
« c'est approcher jusqu'au point de contact deux 
« courbes qui out la même courbure. » Et Ton 
ne raffolerait pas des mathématiques! 

Baladinage. Le moment était venu, à la jnort 
^e Louis XIV , de donner l'exemple d'ensevelir 
ses engagemens avec lui, et de soulager la nation, 
mineure comme son nouveau prince, des cala- 
mités 30Vis lesquelles elle succombait; mais le 
régent, ignorant le principe incontestable qui 
l'autorisait à déclarer son pupille libéré , ne vit^ 
l^s combien cette opération ^aurait été juste , 
seiisée, huix^tine, utile, préférable en tous sens 
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au Baladlnage cruel qui amusa, pei*vertit et ruina 
hi Yrsinoe. ^LingueL) 

fiALADOiRE. La danse de corde est l'art Bala- 
doire proprement dit : confondre cet exercice 
avec l'art du théâtre , serait faire pis que de mettre 
sur la même ligne le blanchisseur de plafond et 
les plus célèbres peinlxes. (Rétif.) 

' Bau^yer. Cest en voyant le canon Balayer des 
bataillons entiers, que le droit des gens.... Chut !.... 
Les ennemis étaient là; ils ont été Balayés en un 
clin d'œil. 

Balbutie. Le temps me poursuit^ et voilà que 
je m'en retourne i la Balbutie. (Diderot) 

Baller. Qui fut le premier inventeur du Bal? 
Les Françaisfes lui doivent une statue; elles ne 
veulent plus aujourd'hui que Baller. Bal , Bala- 
dins , Baladoire. La vie est si longue qu'il faut 
la dépenser en sauts, en danses, contre-danses, 
en valses , en postures , en figures, au son des 
instrumens. Eh bi«n ! femmes , Ballez , sautez ! 

Balourdes. Dissertations Balourdes de théo- 
logiens, critiques Balourdes de la Harpe, Lettres 
Balourdes de l'abbé le Blanc. (FejydeL) 

Banderoller. Batiderolter les vaisseaux, les 
édifices, et jusqu'aux chaloupes, en signe d# 
victoire ou d'un événement heureux. 

E » 
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: BA.NQUEROUTBIL Ce jeune homme, à qui Ton 
ûvait fait avances d'éloges et d'encouragemens, 
n'a paru au Parnasse, après plusieurs délais, que 
^ur y Banquerouler, c'est 

Banqueroutière. Serions-nous cette nation & 
qni ises ennemis mêmes accordent la fierté de 
l'honneur, si les étrangers pouvaient nous flétrir 
da titre de nation Banqueroutière ? (Mirabeau.) 

Banqvetbr. Jte veux bien diner avec plusieurs^ 
uiais je no veux Banqueter qu'avec mes amis. Ou 
dine tous les jours ^ mais banqueter 1 plaisir 
iissez rare. 

BaptistAIRE. (extrait) C'est nn épouvantail 
pour tous, niais le spectre le plus hideux qui 
puisse s'offrir aux regards d'une femme qui a 
trente ans. 

BarathRB. Abyme, gouffre, lieu duquel on ne 
peut sortir. 

La commune conspiratrice et les sections re- 
belles et royalistes de Paris allaient jeter la France 
dans le,Barathre , etc. . 

BabjbaRB. En 1801 , celui qui ne danse pas 
ou qui danse mal , est un Barbare, et il est écoa- 
duit poliment. 

BARBAHESQUEittBNT. Je ne retournerai plus 
^chez Ittij je savais bien qu'il n'était pas poli, 
luais il ïn*a traité Barbayesquement. 



BArbarisëR. L'exemple du sang répandu *ar 
les échafauds n'a pas peu conlribué à Barbariser 
les cœurs et à avilir le peuple y témoin impas- 
sible de ces longues exécutions. 

Barbelée. Flècfae, lamed'épée qui s âef»* 
dents ; œuvre de lâcheté et de barbarie.^ 

Barbifer. Parmi les imbécilles que Fon nora»^ 
mait jadis dévotes, la veuve d'un praticien, âge# 
de quarante ans , encore fraîche , assez^ riche y 
fit la conquête du révérend pèse capucin v pbiîf- 
sirs^ argent, tout se réunissait pour le Barbifer.. . 

Barbquillok. Nous fûmes^ bientôt liés pair 
notre goût commun pour la musique,, qui, chez 
l'un et chea: l'autre ,. était une passion très- 
vive, avec cette différence qu'il était vraiment 
musicien y et que je n'étais qu'un Barbouil^ 
Ion. ( /• /. RouMieau. ) 

Barde CTR. Ouvriers qui chargent ef portent 
les pierres pour la construction d'un édifice. XL 
y a des Bardeurs en tout genre. On ne songr 
point à eux quand la maison, est bâtie.. Vient, 
après tous les pénibles travaux, celui qui met le 
Bouquet à la cheminée ; il a les rubans et la 
bourse t les pauvres Bardeurs le regardent d'ei» 
bas chopinant sur la maçonnerie , ouvrage dé 
leurs mains. 

BarBiOU. Mot fort ancien dans liotre langue^^ 

ES , " 
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poar dire un lourdaud, d'où débarder; il se laissa 
débarder. 

Basculer. Basculer dans sa conduite, suivre 
tontes les alternatives de la chance des événe- 
mens. Que de geiis n'ont eu d'autre secret que 
de Basculer toute leur vie, et de passer encore 
pour .prudens! Basculer, voilà donc la grande 
science de nos grs^nds hommes! 

Basbr. Baser un raisonnement, Ba^er sa con* 

dulte, Baser ses principes, Baser la morale sur 

. Texistence d'un Être suprême 5 c'est ce qu'il y a 

au monde et de plus vrai, et de plus consolant. 

Bassiner. Venez, ma chère amie, venez me 
donner votre courage , et m'aider i l'oublier. 
Venez Bassiner la plaie secrète de mon cœur. 

Bastillage. a Romo et à Yç«ise, il existe 
des indices d'un pouvoir redoutable, et d'un Bas- 
tillage très-caractérisé. 11 existe dans l'une un 
château, et dans Fautre un tribunal, qui sont 
également des outrages à la justice, et des armes 
toujours prèles pour le despotisme. 

Cependant la multitude d'étrangers qui ne 
cessent de traverser ces contrées célèbres ,. prouve 
que l^usage en est moins fréquent que l'appareil 
n'en est terrible. Quand un Anglais , un Ham- 
bourgeois, s'embarquent pour aller â Rome en- 
tendre des oratorio^ et admirer Saini*-Piérre, ou 
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danser en masque à Venise, leur famille ne le» 
conjure point en tremblant de segardei^ de l'an- 
cien château d'Adrien , ou de l'Inquisition dHStat^ 
et il n'y a point d'étranger, annonçant qu'il va 
fn France, à qui l'on ne dise de «e défier du Bas- J 
tillage de ce royaume. ( Linguet. ) 

Bas ton ( tour du ) , et non Bâton , dégéné* 
tèscence imbécille. On dit ba& toriy ton bas, parce 
que l'on promet tout bas, et que l'on ne dit qu^à 
l'oreille de celui que Ton veut mettre dans ses in- 
térêts : yoiis aurez tant^ si vous me secondez dan» 
cette affaire. Je dois cette remarque à Borel, éty- 
mologiste sensé» 

Batâillevx. En parlant d^un à^^s ouvrages de 
sa jeunesse, qui annonçait du talent pour la satyre^ 
Rousseau dit, dans ses Confession» : 

« J'ai le cœur trop peu haineux pour me pré- 
« valoir d'un pareil talent ; mais je crois qu'on 
« peut juger, par quelques écrits polémiques, .fait s 
« de temps à autre pour ma défense y que m j'avai» 
«été d'humeur Batailleuse, mes agresseurs au- 
« raient eu rarement les rieurs de leur côté. » 

Batailleux. Ne vous Kez point avec cet homme- 
là ; il est Batailleux sur les moindres choses. 

Bâtardise. Enfant d'Apollon, lui l Enfant de 
Bâtardise. 

Bâtisse. La Bâtisse de sa comédie est impep- 
tinentey aussi fut-elle sifflée^ 
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Battelbr ou Bavasser. Parler à vîdè. Ce mot 
doit être compris universellement, vu labaverie 
qui a usurpé depuis la tribune législative jusqu^au 
moindre café. Baveurs , Bavards , vous êtes si 
communs et si importuns, qu'il ne faut qu'indi- 
quer au public le mot Bavasser, pour lui impri- 
mer un cours légitime et nécessaire, 

De-là Battologie, cette abondance stérile de 
.mots vides de sens. (Duniolard.) 

Bavaroises. Echauffez, votre tète et travaillez, 
vous aurez bientôt oublié ou pardonné ces Bavar- 
dises de société. {J.J. Rousseau,) 

BÉANCE. Bonheur, sorte d'aisance. Il n^vait 
rien; il s'est marié avantageusement : si vous allés 
le voir, vous le trouverez dans la Béance. 

BÉATii^ES. Femmes de petite hauteur. On a 
donné^ ce nom à de petites et légères friandises 
qui accompagnent des mets plus solides. 

Un amant pourrait très-bien dire à sa maîtresse, 
si elle était de fort petite taille : O ma Béatile ! 

Beffroi. Lorsque j'exposai toutes mes raisons 
et mes raisonnemens d'incrédulité sur le système 
newtonien, on sonna le Beffroi contre ma per- 
sonne, comme si j'eusse mis le feu aux quatre 
_ coins de la cité, 

BÉHISTRE. Tempête. 

Assouffloitli Béhistre en toute violence. 

Et le4 Taiflseaux dansoient sur le Hq^uide immense ; 
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On entendoit clamer soldats et matelots» 

Et let flots écumans refouloient d'autres flots. {Desportes,} 

BÉ7AUNE. Qui ne sait encore rien faire. Terme 
. emprunté de la fauconnerie. > 1 

Belistre. Vieux mot, pour désigner un fai- 
néant qui mendie ou qui emprunte, fuyant toute 
espèce de travail. Il est bien à ressusciter de nos 
jours, ce mot-là. 

Bellement, (adv.) Allez Bellement, madame^ 
à la campagne , et laissez-moi le souci de la mai- 
son 5 vous êtes Bellement née pour la dissipation. 

Beloxjser. (se) L'ami des hommes, ce Mira- 
beau qui parle , qui parle,- qui parle, qui décide , 
tranche, qui aime tant le gouvernement féodal, 
qui fait tant d'écarts, qui se Belouse si souvent, 
ce prétendu ami du genre humain n'est mon fait 
que quand il dit : Aimez l'agriculture. (F'oltaite,) 

Benèï^icier. (v. n. ) Faites l'aumône, votre 
charité sera récompensée ; car il est permis à 
l'homme de Bénéficier avec le ciel. (Nicole.) 

BÉNÉVOLENCE. Léger bienfait : c'est le désir 
plutôt que l'action. Au défaut de la bienfesance, 
marquons de la Bénévolence. 

BÉNIGNITÉ. « Il est un certain respect et un 
«général devoir d'humanité qui nous attachent, 
« non SLUX bestes seulement qui ont vie et sert* 
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« timent, mais aux arbres mesme et aux plantes. 
a Nous devons la justice aux hommes, et la grâce 
« et la Bénignité aux autres créatures qui en pru- 
« vent estre capables. » ( Montaigne. ) 

BÉNissABLE. L'enfant sorti coupable de la 
maison paternelle, lorsqu'il y rentre, malgré scm 
fautes, et de grandes fautes, redevient Bénissable 
sous la main de son vieux père. 

O paix ! claîgne hâter ton retour Bénissable. 

Benoîte. Bénie. Je trouve à ces saintes filles, à 
ces filles charitables, une figure Benoîte. 

BÉNUBi:. Qui a du bien par chances heureuses. 
Il est Bénuré ; il a gagné deux fois de suite à la 
loterie. 

Bergerette, 

Tous les matins , la Yivn Bergerette 
Conduisait ses agneaux sous la verte coudrctte. 

Plusieurs langues anciennes et modernes ae 
servent avec le plus grand succès des diminutiis. 
Forçons notre langue à les admettre^ le style naïf 
y gagnera. 

< Berneur. Voltaire , dans une requête plaisanta 

au maréchal de Richelieu, dit «3^. Qtie ledit 

^ suppliant^ depuis environ quarante ans, a tpu- 
« jours été Berné par sondit héros, qui lui a donn^ 
a force ridicules le plus gaiment du monde». «. ^,. 
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« mais qu'il est elair que le Berné n'a jamais 
« manqué à aucun de ses devoirs envers son héros 
« le Berneur. » 

Besiclé. ( de besicles.) Il s'est Besiclé peut-être 
à dessein , pour voiler son regard naturellement 
faux. On ne rencontre plus que des Besicles; tristo 
et importune mode^ Robespierre était toujours 
besiclé. Comment lire au front d'un Besiclé? J'ai 
quelque aversion pour les Besicles. 

Bbsogner. Travailler. Je l'ai choisi pour Be- 
sogner ma' ferme. Besogner emporte une idée de 
soins particuliers : c'est un honoime qui sait Beso- 
gner ses vignes. 

Bestiaikes. Malheureureux jadis condamnéjT 
à être livrés aux bêtes pour être dévorés dans 
l'arène. Sous un certain point de vue, tel homme 
prisant trop la gloire ou la renommée, attaqué , 
mordu pax des tigres et insectes, s'est fait volontai- 
rement Bestiaire. O Voltaire, célèbre Bestiaire! 

BestiaIiIS^r. Bestialiser par la plus bpnteuse 
et la plus é "pouyantablp des fictions , la mémoire 
d'une héroïne chère à la France, et que l'équitable 
histoire envi.vônne d'hommages; quel esprit y 
^yàjt-il donc i\ cela? L'ombre de Jeanne d'Arc 
n'a-t-elle pas k^ âi*oit de fulminer de son regard 
celle de Voltaii «? Chantre impur! ta plume est' 
vile quand son c^çée fut grande. . 
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Bestiolinktte. Petits insectes bourdonnanir, 
Daus la carrière des lettres, pour peu que Ton 
avance, Ton est investi de Bestiolinettes. 

BÊTISE, (du génie) Le peu d'usage du monde 
qu'avait Dumarsais , sa facilité à dire librement 
ce qu'il pensait, lui donnaient cette naïveté, cette 
simplicité, la Bêtise du génie. 

Fontanelle disait de lui : C'est le nigaud le plus 
spirituel, et Thomme d'esprit le plu^ nigaud que 
je connaisse. C'était le Lafontaine des philo- 
sophes. (P. Manuel.) 

Beugler. Beugler la tragédie il faut s'en* 

fuir. Les beugleurs de tragédies se croient fort 
au-dessus des acteurs comiques, et exigent beau- 
coup plus d'argent pour nous déchirer l'ouïe. Tel 
et telle, avec six on huit rôles beuglans ou beu- 
glés , mettent i contribution tous les théâtres de 
l'empire , à peu près comme les capucins parcou- 
raient toutes les chaires évangéliques , avec sept 
à huit sermons nazillans ou nazillés. . 

BiAiSEMENT. Dans tout ce qu'il dit , il dissi- 
mule, et dans tout ce qu'il fait, il agit Biaisement.^ 

Biaiser. Il est une bonne foi ^ un esprit d© 
sincérité, de véridicité qui plaît infiniment dans 
le commerce, et qui plaît par droit, et de même 
dans les ouvrages de littérature.. Un écrivain qui 
Biaise le sentimeitt^ qui le refr/oidit par des ma- 
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dificatipnfl, par des scrupules de délicatesse et de 
choix y affaiblit son style^ témoin d'Alembert« , 

BiBLiQLATHE. Didyme, natif d^Alexandrie, et 
fils d'un vendeur de poisson salé, dit Sénèque, 
composa jusqu'à trois mille cincj cents traités dif- 
férens; ce qui le fit nommer Bibliolathe, c'est-à-- 
dire, que ses livres étaient en si grand nombre^ 
que lui-même l'oubliait. (Calaract. de V imaginât.) 

BiBLiopOLE. Qui vend des livres. Monlibraire 
^'est que Bibliopole; il ne fait rien imprimer; il 
dit qu'il ne veut pas se ruiner. 

BiBLiOTAPHE. Possesseur, de livres rares qu'il 
ne veut point communiquer. Permettons à un 
riche d'être Bibliotaphe : à sa mort, nous verrons 
la collection, et nous en jouirons. 

Bien. Ce qu^il y a de plus difiScile ai;i monde, 
c'est de bien faire 1^ Bien. 

BiBNtFACÉ. Quel homme est-ce? comment est- 
il fait?-— C'est un homme d'assez belle taille, et 
9ur-tout Bîeu-facé. 

BiFORME. Homme qui a deux faces. C'est daii^ 
\es révolutions que l'on voit figurer ces êtres Bi- 
formes qui se jettent tantôt daus un parti, tantôt 
dans un autre, qui les trompent tous deux, et 
qui finissent par se tromper eux-mêmes. 

BiLLETER. C'est attacher aux différentes mar- 
chandises des étiqueues qui indiquent leurs qua#» 
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lités et leur prix. Ah ! si Ton poifvail aînsî BÎHetcr 
les hommes! la promenade curieuse! 

Blandices. Les flatteries, les cajoleries, les 
paroles caressantes des femmes, lorsqu'elles ne 
sont pas amoureusefs de nous , ne sont que des 
Blandices pour obtenir ce qu'elles désirent, ou 
pour surprendre notre bienveillance : quand elles 
aiment, elles ne flattent plus, et Cessent d^ètre 
exigeantes; alors de l'abandon, et plus de Blan- 
dices. 

Blêmi. Je n'ai jamais plus éprouvé la puissance 
de la solitude pour Tadoption des idées religieuses, 
qu'à la grandeChartreuse de Grenoble. A ne voir 
que des hommes muets et Blêmis de pénitence > 
tout entiers à la prière , <m tremble de son inno- 
cence même. 

Blêmir. Ce coupable fut interrogé, et on le 
vit Blêmir : pâlir ne serait pas le mot. On' pâlit 
de détresse^ de fureur, de syncope. Blêmir rend^ 
la pâleur involontaire du crime. . 

Blêmir. Les dilapidations de ces fainéans for- 
tunés font que cent familles qui les avoisinent 
dans leurs possessions , sont mal couvertes de 
lambeaux; que, près de leurs parcs, de leurs 
jardins fleurissans, on voit des mères, encore, 
dans leur jeunesse, vieillir de misère. Blêmir d# 
jeûne, et disputer le reste de leur chair à la ver- 
mine qui les ronge. 
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Blêmissement. Lorsqu'on annonça cette fu* 
neste nouvelle au milieu de cette grande assetn-' 
blée p il se fit un silence d*efiroi , et le Blêmis- 
sement devint général. 

Blessant. Ses reparties étaient promptes^ plai- 
santes, jamais Blessantes. 

Blessure (de goût.) Ce qu'un officier de nos 
jours ambitionne le plus, c'est une Blessare de 
goût, c'est-à-dire, une jolie cicatrice qui con- 
tribue à sa réputation , sans endommager les 
grâces de sa figure. 

Blbt , Blette. Ce fruit est Blet. Laissez cette 
poire ^ elle est Blette. 

Le mot Blet est eu usage dans les départemens 
de l'Est ; il s'applique au fruit amolli qui ap-^ 
proche de la pourriture. 

Bleuir. Gageons qu'au premier mot de voire 
mercuriale ^ ma chère prude , le pauvre jeûne 
homme avait le visage long d'une aune ^ qu'il a 
rougi, pâli, Bleuï. (Rétif.) 

Blotir. (se) Ces pauvres petites créatures, 
elles se Blotissaient sous les vètemens de leur 
mère éperdue. (L'abbé Préuôf.) 

Bluetter. Cet écrivain ne sera jamais suscep- 
tible de grandes conceptions; il ne sait que Bluet- 
ter. (i**.) 

Boîtier. Chloé s'avance^ elle tient d'un. doigt 
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délicat cette lettre qui lui a coûté tant de soupira ^ 
et dép'Dsitaire de baisers si doux ; elle craint de 
la voir confondue et égarée parmi toutes les 
lettres ^ue mille main§ viennent jeter à la poste. 
Elle veut la remettre au Boîtier lui-même ; elle la 
recommande vivement, s'informe de l'heure du 
départ, et rougit, croyant que son secret va se 
lire en ses yeux. (Z>**.) 

Bomber. Le jupon de mademoiselle n'est 

pas Bombé ; mais , si je ne me trompe , il Bombe. 

Bon. Bon est presque devenu synonyme de 
mandat. 

Je vais vous donner un Bon pour toucher vos 
appointeinens. ' ' 

Je vais faire à votre régiment ses Boris de 
fourrages. 

Cette dernière espèce de Bons, trop souvent 

' fictive pour le soldat , enrichissait sans bruit le 

fournisseur adroit et le commissaire complaisant. 

BoNACiTÉ. La Bonacité du personnage iije fut 
un sûr garant qu'il ne cherchait pas à me trom- 
per : mon observation devint juste. 

La Bonacité de la mer m'invitait à m'embar- 
quer; je le fis : eh bien, pendant tout le trajet, je 
n'eus qu'une souleur. 

La Bonacité de Rollin lui a fait défigurer toute 
l'histojre de la Grèce , pour la ployer à un cours 

dm 
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âé morale, qu'en qualité de recteur il vôiilait 
donner à la jeunesse^ 

BoNBpNS dramatiques Quant aux co^ 

xnédies-ariettes, quoique ce soit une espèce mons- 
trueuse, parce quW y réunit deux choses in- 
compatibles dans un personnage qui n^est pas 
fou , ie chant et la parole, il faut lés conserver, 
puisqu'on les aime, et représenter les meilleures 
jusqu'à ce que la fureur en soit passéûi... Ce goût 
passerait! Impossible! On ne court à l'opéra-co- 
mique que pour entendre et retenir de petits 
airs charmans qui rendent un homme délicieux * 
auprès des femmes^ Je connais un homme, autres 
fois ennemi déclaré de ces Bonbons dramatiques^ 
qui, pour avoir entendu dans une jolie bouche 
^quelques ariettes, courut sur-le-champ aux 
Italiens, et, d'aigre censeur, en devint admira- 
teur îoù. {Rétif,) 

Bondir» Dans cette e^èoe dé boulevetseméut 
de mou original, dit le traducteur des Nuits ^ ' 
â^Youn^ i je ne crois avoir qu'un reproche légi- 
time à craindre, cdui d'avoir attenté au dés^ 
ordre sublime de la douleqr et du génie; mais 
je me flatte de n'avoir pas profané ces élans de 
iWthousîâsrhe , ces mouvemens de l'ame, cette 
succession rapide et tumqllueuse des transports 
d'une ame agitée qui s'élance et Bondit d^idées en 
idées , de seiitimens en sèntimens. ( Le Tourneur. ) 

TOTM L P 
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BôoMBER, OU Boonder. Faire sonner une très* 
grosse cloche. Les habitans de Rouen , croyant 
rennemî très-proche , ne firent toute la nuit 
que Bôomber. 

Ce mot est îmitatif. Il serait très-facile d'en- 
richir la langue française de plus de cent mots 
pareils, qui, avec ceux qu'elle a déjà, lui don- 
lieraient une grande supériorité sur les autres lan- 
gues. Entendez-vous le Bôon. (F.X. Tisserand.) 

BoRBE. SordeSy lutum ifilissimum. II est sorti 
de la Borbe et fi^it pour y rentrer 5 d*où bor- 
beux 9 plein de fange : an figaré , il a mauvaise 
renommée, il ne sent pas bon^ évitez-le j c'est 
un homme borbeax* 

BoRBORiGME. Bruît de Pair dans le ventre. 

Mirabeau fesant imprimer à Neufchâtel en 
Suisse, V Espion, dévalisé, il y était dit que le 
baron de Breteuil , après dîner , se frappait le 
▼entre , sans façon , devant toas ses courti- 
sans , pour se soulager de ses Borborigmes. Le 
très-ignorant imprimeur, n'ayant pas trouvé ce 
VQot dans le dictionnaire, avait mis harbarismes^ 
ce qui fit rire Mirabeau et moi jusqu'à pâmoison. 

Bordure. Une collection précieuse de ta- 
bleaux des trois écoles, en bon état et bien Bor- 
dures. (Ducrày^DuminiL) 

BoRÇNE. « Au moment où j'étais prêt à me 
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« première fois, souffrir la bouche et là main 
^< d'un homme, je m'aperçus qu'elle avait un 
ic teton Borgne» .... Me roilà cherchant dans 
M ma tête y comment on peut avoir un teloù 
Xi Borgne , et à force de retourner celte idée ^ 
M je vis enfin que , dans la plus charmante pex^ 
<c sonne dont je puSse me former l'ima^^^ j^ 
ii ne tenais ûemà mes bras, qu'îihe espèce dô 
« monstre) le rebut dé la nature, des hommes 
« et de l'amour; )> ( ///. Rousshcm. ) 

Bornage. Le Bornage d'un champ , d'un pré^ 
â'une terre, fait en présence du juge : procès- 
yerbal du Bornage» 

De plats acadéhsiiciens ont voulu bpérei^ lé 
Bornage de la langue française : ôh ! nous ea 
reculerons les limites ; car tel est notre plaisîn 

BoRi^OYER. C^esl fermer un ceil pendant qu'eu 
Regarde avec l'autre dans une lunette , ou pour 
mieux juger un objet présent ou éloijgné. 

Il n'y a rien qui m'inquiète plus que de voii? 
tin homme me Bornoyer, ou Borndyer les pas- 
sans; c'est un vilain tic , il décèle de l'arrogancCé 
Il faudrait apprendre à vivre aux Bornoyeurs« 

BoTANisER. Retiré dans ^s bois, il s'occupe 
à Botaniser. 

' BOUCAVT. yix6 quoddam. 

F 2 
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BouFART. Qui mange beaucoup, mange fort* 
Nos pères disaient boufage, pour consommée 
beaucoup. Boufari n'est pas le gourmand qui 
mwage sans faim. Admettons les nuances. 

BoUFPEK. II l)ou£re de colèine : tout comédien 
«ortant de jouer un rôle avec quelque succès, 
;$e bouffe dans sa loge. Les sots se bouffent à la 
moindre plaisanterie» 

BouTïiLONNBMEm. On ne se sert de ce mot 
qu^au pluriel, dans le sens figuré. 

<( Sa jeunesse a' est fanée comme une tendre 
K fleur; il )ol\ pas vu le commencement de son 
« été ; rage qui mûrit n'a pas existé pour luî^ 
« et le ciel a puûî les Bouillonnemens de la 
> jeunesse , cotnme la malice profonde de la ma* 
« tnrité. » ( Réûifi ) 

BotJLANGER. (se) On peut supposer, san) 
aucune illusion, que l'impôt en grains doit 
produire net, année commune, cent cinquante 
millions, sur estimation en numéraire métallique y. 
parce que ce ne serait encore là que la dixième 
partie du grain qui se Boulange annuellement 
pour vingt«-cinq millions d'êtres , à raison seu»- 
lement de vingt écus par tête» 

BouQUiKBRiE. Science d'érudit. C'est Bou*-* 
quinerie toute pure ; mais les érudits , en com- 
pulsant la 'Bouquinerie ancienne et moderne , 
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n'ont pti> seulement ^couvrir IWigîne deFusage 
de saluer celui qui éternue. Quelle honte pour 
eux!' Us montreront encore de l'orgueil!' 

BouRBONiSTE. Attaché à là maison de Bour- 
bon. Il doit rester en l^rance très-peu de Bour- 
bonistes. 

Bourbon. II fait son Bourdon; (comme Ta 
grosse mouche. ) il marche au milieu de la mas- 
sique et des louanges qu'il, se donne. 

Bourgeois. Corneille dit, ii^ns Nicomède, 
e^ parlant de Rome , ^ 

Bt-ne sayes-vous pas qa!U n'est pTÎnces nî roîs , 
Qu'elle daigne égaler à; ses moindres Bourgeois T 

Bourgeois. Cette expression est bannie du 
style noble : elle y était admiise à Rome, et l'est 
encore dans les républiques modernes. Lp droit 
de bourgeoisie , le litre de Bourgeois. — Elle 
^ perda chez nous. de sa dignité, parce qiie 
nous ne jouissons plus des droits qu'elle ex-* 
prime. (i)( /^o/toire. ) "**' 

. Bourgettb. Petite bourse; Vous 1er mettrez 
ctetna cette affaire, mais il est sans bourse ; il 
posisède tout au plu& une Bourgette , et bonne à 
rien. 



(i) Depuis^ la révolution , on a substitué le mot Citoyen 
SiU.'mot Bourgeois, JE&sse le delque nous jouissions des droiu 
^u'ii exprime h 
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Boirniii;. J*ai lu cat écrit 5 il y reste encore 
bien de la Bourre^ engagez Fauteur à faire dis« 
paraître ce grossier mélange^ et pourquoi s*é^ 
tudie-t-il à rembourrer l'expression ?L(*AcadéB;iie 
couronnant Thoni^.s, n'est plus. 

BouRRELLB. On a vu des Bourrelles paro^i ces^ 
bourreau:!^. 

BouRSAFLAGE. fjBt plupart ^es idiomes y même 
ceux du Nord, ont beaucoup d'imitatifs, d'aun 
gmei^tatifs, de dimlnutif9 et de péjoratifs. 

Notre langue est une des plu$ indigente» à 
^et égard. Son génie paraît y répugnen Cepen- 
dant, sans encourir le ridicule qu^on répaiidiç 
^vec raison sur le Boursaflage scientifique de 
iPaïf, Ronsard et Jodelet, on peut se promettre 
quelques heureuses ficquisitions^ ( Grégoire ^^ 
Réputé à la €0/iuçntion, j 

Boutiquier, Vainement vous fivez aboli les 
privilèges, si vous laisseaj subsister cette préro-. 
gative de fait, qui dispense Thomme d*un cer- 
tain rang de payer ses dettes , et qui trop sou- 
Vent dévoue Pindustrie laborieuse de Tartisaa 
et du Boutiquier , à soutenir le luxe efitépé de 
' ce que nous appelons si imprpprepient t/iomme 
comme il faut. (Micab^u.) 

. Boutonné. Pris au moral : cet homme est 
boutonné des pieds à la tètC;^ vous jip «aures 
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rien sur tout ce qui le concerne , lui et Tendroit 
qu'il habit|(» 

Boxer, (se) A Londres, jamais liemme du 
peuple ne céderait le haut bout à Georges ili^ 
et si le prince de Galles, Fhéritier présomptif 
cTè la couronne, le heurte sur les ti*ottoirs. • . • . 
habit bas. ... et Ton se Boxe. 

Boxeur. Son teint était d^une couleuip re* 
poussante ; S9s traits durs et singulièrement dis- 
cordans les uns avec les autres; il avait les lèvres 
épaisses, et le son de voix rauque; les jambes 
de même taille d^un bout à Tautre, et de gros 
pieds mal tournés. Il était porté, par inclination ^ 
aux amusemens où se déploie la force. C'était 
un habile Boxeur. 

Boyau TIERS. On appelle ainsi les gens qui 
commercent les intestins des animaux, pour en 
tirer ces cordes d'instrument qui deviennent 
harmoniques et sentimentales sous la savante 
xnain de nos musiciens. 

Brachygrajphie (ou Tachygraphie ). L'art 
d'écrire par abbréviation, art très - ancien : ce 
fut par ce moyen que parut , il y a cinquante 
ans, une édition des sermons de Massillon, qui 
ne les avait jamais donnés à personne. 

Brailler. Le Brailles de cet ck'ateur est loia 
ihi talent, 

F4 
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Le Brailler des montagnards fut pour moi le 
premier indice de leur ineptie et de leur barbarie, 

Braiîeub. L'ancien proverbe a été^ Braire avec 
les ânes } depuis , hurler avec les loups , et 
xnaintCAant l'on dit en cour, il faut s'accon^- 
moder. ( Léon Trippault. ) 

Brandons. Les flambeans <le la guerre et le* 
Brandons des discordes civiles : les Brandons 
))rûlent, mais éclairent les peuples sur leur» 
droits. Si les astres n'étaient que des Brandons, 
des feux , et rien dç plus ! 

Branlante. Il y a eu une grande dispute sur 

Iç Parnasse de nos petits Lycées, pour savoir s'il 

valait mieux dire, en parlant du son d'uu^ 

^psse cloche, 

Oh le battant turanlant de la cloche sonnante , 
Ou le battant sonnant de la clçche branlantç. 

Choisissez, 

BraVSRIE. <( Chacun sent bien qu'il y a plus 
« de Braverie à battre son ennemi qu'à l'ache- 
« ver , et de le faire bouquer , que le faire mourir, 
« Voilà pourquoi nous n'attaquons pas une 
« beste, ou une pierre, quand elle nous blesse, 
4< d'autant qu'elles sont incapables dç sentir 
« nostre revanche. . , . Le tuer est bon pour éviter 
« l'offence à venir , non pour venger celle qui 
fç est faite. C'est une action plus de craintç que 
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« de Bravarie et dé courage. Nous craignons , 
« 3'il demeure en vie ( notre ennemi), qu'il nous 
<c recharge d'une pareille.... Ce n'est pas contre 
« lui, c'est pour toi que tu t'en defiFais. » {Mont. ) 
Brêhaionb. Femelle stérile. L'appliquer aux 
finimaux y et jamais à l'espèce humaine , par res^ 
pect pour l'homme. 

Brelandinier. Ouvrier sans boutique. 

Bricoler. Il ne fait dan^ sa conduite, que 

Bricoler. 

La politique n'est qu'un jeu de bricole, 
Mazarin très-habile à Bricoler, ne se soutint 

long-temps que par ce jeu. ^ 

Brider. Que je voudrais Brider la vaine 
curiosité des n^prtels sur de^ objeta absolument 
placés hors de leurs coi^ceptions { 

BeioANQEÏL. Avec toutes les occasions de Bl*i- 
gander, et pour ainsi dire autorisé par l'exemple 
de ses confrères , il e$t sorti de là Ie« maina 
pures et nettes* 

Brimballer. Brimballer des cloches 3 lès faire 
sonner sans ordre et sans mesure ; faire du bruit 
pour faire du bruit. Brimballer son mérite de- 
vant des hommes du commun , des ignorans. 

Brise-image. Ce mauvais traducteur est un 
Yéçit^ble brise-image^ 



90 B R O 

Brochu&IER. Quand autrefois d'AIembert 
TOidait bien communiquer au public les pro- 
ductions d&sa muse géomètre , ou géométrique , 
il àpostait dans le* parterre de PAeadémie , des 
claqueiirs robustes qui ne permettaient pas de 
}es entendre. Quand on venait à les lire et .à 
s'en moquer , il àpostait de» Brochuriers hardis 
qui disaient que c'était le déchirer. {Linguet) 

Bronchehent. Un Bronchement n'est pas 
tout à fait une faute, encore moija un crime;, 
un Bronchementj en fait de langage, est une^ 
vétille y qt^aud le fonds de l'idée est. clair oa 
bon. 

Bronzer, {se) Un homme né avec une ex- 
trême sensibilité, disait : « Plus je vois le& 
« hommes, pins je .sens qu'il faut q^ue le cœuc- 
4< se brise ou se Bronze. ». 

Brouillonne. Charles^ Quint occupé, dans, 
le fond de son cloître, à. régler des pendules 
qu'il ne put jamais mettre d'accord, s'écria r. 
« Insensé l je ne puis forcer deux horloges à^ 
«sonner à la même heure, et je voulais ccn-^ 
a traindre quarante sectes k croire les mêmea^ 
«dogmes!» Frappé de celte l^on expérimen- 
tale , un de ses successeurs;, Maximilien i*' , in-«^ 
trigua pour se faire élire Pape, «afin d'abolir, 
« disait-il , cette théologie qiiî brouille le monde^ 
« et l'évangile. » Mais il ûe put accomplir soa 



BRU gt 

▼œu pacifique , et la théologie Brouillonne ^ 
qu'il espérait aiiéantir^ lui survécut ppur le ma)-> 
)ieui: du inonde. (^Cérutti.) 

Bruiri^. Le serpent à sonnettes fait Bruire sea 
^sinistrés grelots. 

Braire. La lune paraissait au milieu du firma-r 
Tpaent , entourée d'un rideau de nuages , que ses 
irayons dissipaient par degrés. Sa lumière se ré-^ 
pandait insensiblement sur les montagnes de l'^e 
çt sur leurs pitons , qqi brillaient d'un vert ^r-i 

genté; les vents retenaient leura haleines On 

entendait dans ies bois, au fond des vallées, aji 
haut des rochers, de petits cris, de doux mUr* 
inures d'oiseaux, qui se caressaient dans leurs, 
iiids, réjouis par la clarté delà nuit et la tran- 
quillité de l'air. Tous, jusqu'au^ insectes^ Bruis- 
fiîiient sous l'herbe. ÇBernardia de Saint^JPierre. ) 

BiiULA^LB* Voltaire-ayant dit qaefaial laurier, 
bel astre], merveille dé nos Jours, ne sont pas des 
beautés poétiques, comme Pascal l'a cru, ajoute : 
«Si vous voulez vous réjouir, parler un peu 
« de mon Brûlablf livre & quelques jansénistes, 
«( qui ne désespéreraient. point de ma conversion, 
a si je m'étais borné à écrire qu'il n'y a point de 
«L Dieu. » , 

Brulemekt. Vouloir brûler les coi*ps morts 
est une erreur grossière , si ce n'est pas au fond 
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un attentat physique,, un sacrilège envers la na*— 
tu]?e. C'ieât empêcher le reversement des matières 
composantes qui forment la nourriture, la richesse- 
et la parure du globe. Les anciens, si pauvres ea* 
physique , ont mal raisonné le Brûlement des 
corps.. 

Bb.ui.erie. « Voua avez vu qu'on a brûlé mon- 
^ livre (r Emile) à la Haye. Rey me marque que» 
« le ministre Chais s-'est donné beaucoup de mou- 
4çvemens, et que Pinquisitcur Voltaire a écrit 
VI beaucoup de lettres pour cette aiFaire. Je pense- 
« qu'avant-hier le Deux-cents eh a fait autant i 
« Genève. Toutes Brûleries sont si bêtes, qu'elles» 
« ne font plus q^e mefair,e rire.'».(/. /. Rousseau.) 

Bruneux. Dans Fouvrage intitulé les Ruines , 
un homme s'adressant à un génie qui l'a trans- 
porté dans là région supérieure, s'écrie : 

« Quoi! c'est là cette terre où* vivent les mortels ? 
« -—Oui, répondit le génie, et cet espace Bruneux 
« qui occupe irrégulièrement une grande' portion 
« du disqueet l'enceint presque de ton* côtés , c'est 
« ce que vou4 appelez le vaste Océan.» (f^olney.) 

Brutification., Poînt de pontife-despote qui 
n'ait vouhi, prépapé ou médité la Brutification.de^ 
ce qui les gênait ou contrariait le plus^ l^s hommes 
pensans. 

BrutifiI;. Fluâ d'un maître d'^école a Brutifié 
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de jeunes enikns par de mauvais traitemens : c'e^ 
Un délit punissable^ et cependant impuni. 

Le rin l'a Brutifié. On a semblé craindre que 
TinôcuVation de la vaccine ne Brutifiât respect 
humaine. 

BuANDiER. C'est celui qui fait le premier blan-> 
chiment des toiles. Qui sera, qui osera êlre le 
Buandier de ce coupable personnage ? 

Il n'y a point de buanderie qui puisse laver la 
mémoire de tel gouvernant. 

BuDJET. Répartition juste, recette facile, dé- 
pense au-dessous de la recette : c'est ainsi que 
■ tout bon chef de famille doit asseoir son 

' Bureaucratie. Mot créé de nos jours, pour 
^désigner d'une manière concise et énergique ce 
pouvoir étendu de simples commis, qui, dans dif- 
férens bureaux, font passer une multitude de pro^- 
jets qu'ils forgent ,. ou qu'ils trouvent plus souvent 
dans la poussière des bureaux, ou qu'ils protègent^ 
soit par goût , soit par manie. 

Butiner. Butiner l'esprit d'autrui, c'est faire 
un miel qui ne nous appartient pas. 

Butorderie. Vous me parlez des deux pre- 
jtni.ers volumes de V Histoire unii^erselle ^ ou plu- 
tôt de Y Essai sur les sottises de ce globe : j'en 
fierais un gros volume des miennes } mais je me 
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console ^n parcourant lés Butorâérîes de ëet niài^ 
vers, (f^olûaire.) 

Bykrias. Nos ancêtres appelaient ainsi tiii 
liomme aux cheveux rouges. Ce mot dérivait dix 
grec* ' 

, c 

h. ' 
CaCHET*E8. Il n^ à que Ûieu qui puisse ^éné-» 
trer les Cachettes du cœur humain. Les hommes 
ne voient que le visage et n'entendent que là 
parole» 

CaJôlaélé. Madame de Warens se mit à ca>» 
joler Grossi, qui pourtant n'était pas trop Cajo-* 
lable; car c'était bien le plus caustique et lé plua 
brutal monsieur que j'aye jamais connue (/. Ji RJj 

CAitlBTAGBi Là vie uniforme et àimple de« 
religieuses, leur petit Cailletage de parloir, tout 
cela ne pouvait flatter un esprit toujours en mou-» 
vement j qui, formant chaque jour de nouveaux 
Systèmes, avait besoin de liberté pour s*y livrer, 
dit Je lé Rousseau^ en parlant de madame de 
iWarens. 

Çalaikar. Edtui dé plumes*^ , 

Cai^ambouhdier. Allons , un €aïambourg î 
L'agréable Calambourdier m'en fit un à comman^ 
dément, je portais i?e joor-là des pantoufiles rcvleB^ 



dénuées de tous agrémena. Allons^ inàrquis, vîle^ 
lui dîs-je , un calembourg I.... Sur qui ? Sur quoi?*.., 

Wa. mais ! sur mes pantouffles Volontiers» 

1/ univers est à vos pieds. ( Anonyme. ) 

CaLAMISTEur. Coiffeur. 

Calamiteux. Ces temps Calamiteux prédîu 
par les prophètes. 

Saison Calamiteuse par la sécheresse du prin-* 
temps en 1786. 

Calamographie. Les fautes que vous remar- 
quez dans son manuscrit, sont plutôt de la plume 
que de Fauteur : on pourrait les appeler, dit un 
de nos écrivains , des fautes de Calamographie, 

Calcable ( de balcare. ) A mettre dehors i 
coups de pieds, ou mieux encore. 
Cet insolent est un drôle Calcable. 

Calbmbourgiste. Les équivoques perpétuelles 
qui sont dans la bouche de ce Calembourgisle, dé- 
naturent à la fois la logique et la langue. Vou- 
drait-on jperpétuer dans cette maison le règne 
de rindécence et du mauvais goût, qu'on n'y 
change point de ton ? 

CalinairE. Mot provençal, qui signifie amou- 
reuse ou amie d'un bel homme ; il dérive du grec. 
Donnons-lui un plein cours en faveur de nos 
bnaves guenûers. 
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' Calmeur. Un être qui appaîsé Un violent m6ù-« 
vementj comme une tempête, une sédition, une 
insurrection, etc^ Ainsi l'on peut dire le Dieu 
Calmeur des tempêtes, des élémens en fureur; un 
éloquent orateur, CaWeur d'un peuple séditieux^ 

Calomniographe^ Voilà l'état des choses 
quant aux typographes. A l'égard des Calom-a' 
Biographes, j'en ris 5 il y a cinquante ans que 
y y suis accoutumé. (JP^ûltdire^ en rendant compte 
de plusieurs éditions de ses ouvrages, qu'on a si 
souvent calomniés^ ) 

Calus (du cœur. ) Lé Çalus du coeiir est formé 
chez ce riche i c'est exprimer fortement sa dure 
insensibilité. £n général, ce terme séi'âit appli«« 
cable de nos jours à une foule d'individus, les ans 
«ans morale, les autres ayant perdu le sentiments 

Calvitie. Perte de cheveux. Quoique jeune, 
il est atteint de Calvitie. Jules César, pour packer 
sa Calvitip , s'entoura la tête de feuilles de lau-^ 
rier. La Calvitie prématurée annonce en général 
un assez mauvaise tête. La perruquerie nouvelle 
a fait disparaître avec beaucoup d'art la Calvitie 
toujours un peu repoussante à l^œil. 

Camaraderie. La plupart des liaisons de so^ 
ciété, la Camaraderie, etc. tout cela est à l'amitié 
ce que le sigisbéïsme est à Tamourr ( Chamfort^ ) 

CAHitLÂONER. Changer de parti, feindre toutes 

sortes 
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làrtes 3e caractères. Caméléoner eât le r&lo jiabi* 
tuel d'iia ministre diplomate; 

Camélèonmér. (se) Impîé ou dévot, iibértid 
où rigoriste , ivrogne ou sobre, spîrîtuel'ou niais^ 
»e couvrant, selon lès personnes avec lesquelles il 
Jse trouve^ du sale mauteàu de Dîogèné, du de la 
brillante r6be de I^laton, cet homme prend toutes 
les formes et toutes les couleurs : personne n'a 
boïnme lui 1 art dé se Caméléonisér. 

Candidement* Racine, dans Athalie, a prêté 
au petit Joas un style Candidement pur.' S'il 
m^étai't donné dé ressusciter l'un dés gi^and^ 
hommes du siècle de Louis xiv , je ressusciterais 
Ilafontaine, parce qu'il me parlerait Candidement^ 
comme il fesait autrefois. ; 

Candowque. Quoi! elle voilait isôiis éet air/ 
sous ce ton Candorique^ tant dé fausseté? Ahî 
malheureux ! 

CANbuE. En Perse, dans le temps dé sa plui 
grande gloire, les prisonis y étaient mobiles; 
Tji'hommé dont Tordre public exigeait que l'oii 
s'assurât, ne perdait de sa liberté que ce qu'il fal- 
lait lui ëii ôter pour qu'il né pût se soustraire 
au châtiment, ni se rendre plus criminel. Une in-» 
Âustrie plus compatissante que sévère y avait 
imaginé là Cangue, espèce dé triangle de boi» 
portatif, qui, étant ^é au cou, et prenant untf 

TomeL O 
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lies mains de raccusé, ne pouvait ni se cacher, nî 
se détacher, dans cependant lui oter aucune de ses 
facultés. (LingueL) 

On nous parle des exécutions sanglantes, or- 
données en Perse par des monarques ivi-es; mais 
ces horreurs étaient renfermées dans les harems, 
et l'institution seule de la Gangue prouve que- 
l'esprit général de la nation, sans en excepter le 
gouvernement , avait autant de douceur que 
d'équité, (Idem.) 

Canonnage. Il apprend le Canonnage, la science 
terrible de lancer au loin et avee justesse les bou-*^ 
lels dé canon.. 

Canore. « Soyez soumis aux puissances , dit 
f( l'élève de Gamaliel à tous les sujets d'un gou* 
« .vernement 5 femmes , soyez soumises « vos 

.«c' maris. soyez charitables, compatissans , dé^ 

« sintére^sés, .,...» 

Est-ce là ce qui résulte des évangiles modernes? 
Est-ce là ce qu'on apprend dans V Encyclopédie? 
ïl né** suffit -pas d'avoir la voix Cancre comme 
d'Alembert,pourFemportersurSt-Paul.(iim^w^/.) 

Cantateur, Cantatrice. Les chœurs do 
l'Opéra , vulgairement dits les espaliers , sont 
composés de Cantateurs et de Cantatrices qui 
épouvantent les oreilles allemandes et italiques. 

Capitalisme. Ce mot n'est guère connu qu'à 
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l^arU. Il désigaé uu monstre de fortune , , ua 
ht>mme au cœur d'airain, qui n'a que des affec^ 
lions métalliques. Parlert-on de l'impôt territo- 
rial ? il s'en moque : il ne possède pas un pouce 
de terre ; comment le taxera-t-on ? Ainsi que de» 
Arabes du désert qui viennent de piller une carà-* 
vane, enterrent leur or, dé peur, que d'autres bri- 
gands, ne surviennent, c'est ainsi que nos Capi-* 
taliste^ Qntenfbîii notre argent. (Dicti, artecd. ) 

Capter. Blot qui devrait être en usage plu« 
que jamais. Capter les suffrages, Capter les éloges, 
Capter la confiance des bons, celle du peuple; 
Capter lès faveurs du puissant qui les distribue. 

CAPtJCiNÀGB. Il était Capucin ; mais lors de la 
révolution, il en profita en homme d'esprit, et 
il quitta le Capucinage pour l'alanlbic du chi-« 
niiste ; il était habile prédicateur, et il est devenu 
utile pharmacien. 

CAQtjetaoe. Aucun ministre ne fit jamais con-^ 
voquer autant de grandes assemblées; mais^ satis-* 
fait d'y étaler une. éloquence prolixe et toujours 
mal-adroite, il les laissait toutes (le chancelier 
de l'Hôpital) dégénérer en cohues tumultueuses 
ou en Caquetages scandaleux, dont l'unique ré- 
sultat était de constater la frivolité et l'impuis- 
sance du gouvernement. ( Linguet* ) 

Caquetés. 

Les morctfâuzCaquetés se digèrent le mieux. 

G 2 
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« Vers de ma composition qui devienâra prd* 
verbe; vers utile qui tieut à l'hygiène, et ^uî 
attestera que je suis assez bon convive. 

Caricaturer. Ce peintre semble être l'élève 
de Molnus; il aime à Caricaturer. 

Carj^ivorité. Heureux état d'innocence oà 
l'homme, sans expérience .et sans lumières, igno- 
rait la mort, ou ne la connaissait que présente, 
pour l'éviter comme les animaux! Que ne puis-je, 
comme je l'ai désiré mille fois dans ma jeunesse, 
habiter une île solitaire avec ime compagne l 
J'anéantirais pour mes descendans toutes les con« 
naissances; je leur interdirais le sang et la chair: 
ils en seraient moins spirituels, mais ils mour- 
raient de vieillesse, comme le bœuf et le mouton, 
sans connaître ni l'esclavage, ni les lois. C'est la 
Carnivorité qui nous a rendus spirituels vo- 
leurs assassins. (Rétif.) 

Caser, (se) On dit aujourd'hui : Il a'eèt lien 
casé, pour exprimer que tel s'est élevé par ses 
soins à une bonne place , ou bien qu^ est entré 
en possession d'un domaine d'une honnête valeur, 
quand même l'acquisition ne le ferait pas. O siècle 
difiFérent de tous les autres siècles! 

Castadou, ou bien Gastadou. Locus aubier^ 
raneua; il vient du grec. Il est encore usité «u 
Provence, 
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Cataloguer. Le voilà environné de flatteurs; 
mais lorsqu'il ne sera plus, il ne sera pas long 
aIoi:s de Cataloguer ses vertus. 

Cataloguer des livres à l'infini, sans les avoir 
lus, qui croirait que cet emploi ij^ rendu des 
homme» fort vains, et leur a donné un air d'im- 
portance? Un Çatalogueur nç cçde point le pas à 
tel érudit. 

Cathédrant, Qui parle ex cathedra. Et moi 
aussi, j'ai été Oathédrant au Lycée républicain, 
me disait un bon jeune homme qui s'était ima- 
giné que de là l'univers l'entendrait. Tous nos 
jeunes poètes se sont faits Cathédrans dans no« 
innombrables Lycées ; c'est à qui parlera devant 
une assemblée ex cathedra. Le^ CaUiédrajifc la 
Harpe cède ce soir, dit-on, sa place au Calhédrant^ 
Rœderei^ : y gagtions-nous ? y perdons - nou« ^ 
Grand problème, , 

Chaque culte a ses Cathédrans. Tout Quaker; 
#st Cathédrant dès <ju'il a reçu l'inspiration. 

Cause- FINALIER^ Si une horloge n^est pa3 faitet 
pour montrer Theure , j'avouerai alors que lea^ 
caqses finales 3ont des chimères, et je trouverai 
fort bon qu'on m'appelle Cause-fiaalier , ç'^st-à^ 
dire, imbécille. ( f^oltaire. y 

Causerie. Quant au marquiyde Villette, oa 
fsiit que Voltaire l'aimait ; c'était Thomme qui^^ à^ 

Q 5 
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5on gré, possédait le mieux les charmes de la 
Causerie. (ÇondorceL) 

Causeur, La langue suit les progrès delà civi- 
lisation : auguste et fière quand un peuple à demi, 
barbare sent encore ses forces et ses droits; polie ^ 
timide et fleurie quand, ne servant plus aux 
grands intérêts de la nation , elle a perdu sou 
accent primitif, et qu'elle se borne à caresser 
l'oreille d*un peuple Causeur, qui se dédommage 
par le nombre et la finesse des idées, de Ténergi© 
et de la simplicité qu'elles avaient. 

Cauteleux. Ce gros5ier paysan , il n'en est 
pas moins Cauteleux. Dans le pays dit de Sa- 
pience (la Normandie), les hommes en général 
y sont Cautdeuxt 

Cautuleux. Dans une des Séances des états 
généraux de Provence, on lut des écrits qui in-^ 
culpaient Mirabeau. Celui-ci en réclama la com^ 
munication, 

«Vaines réclamations! s'écrie-t-îl; ces écrits 
«si publics lorsqu'on a voulu m^outrager, et si 
:« mystérieux quand il s'agit de les défendre, n© 
« m'ont pas encore été remis. Ce sont les traits. 
« du Parthe , décochés d'une main rapide et 
« Cautuleuse , mais décochés en fuyant. » 

Caverne ( à héros. ) Les révolutions et les 
crimes dç la Grèce ne paraissent que des jfeii:?; 
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d^enfans auprès des révolutions et des crimes de 
Rome ancienne. C'est dans ce i*epalre magnifique, 
c'est dans cette Caverne à héros qu^il faut con- 
templer les crimes de toute espèce , dans toute leur 
plus horrible étendue. (Ray'naL) 

^Caverneux* Fondemens Caverneux , nuages 
Caverneux. C'est un caractère Caverneux, pre- 
uez-y farde. 

Cavillation. Ce qu'il fallait faire? Il fallait,, 
quand la nation seule, et en se jouant, enfantait 
en un moment à la liberté des armées bien pluA 
innombrables que celles que le despotisme leva ja- 
znais à Xercès et àTamerlan, dans vingt royaumes ,. 
il fallait prendre l'attitude convenable à la majesté 
d^un tel peuple^ il fallait ne point user de Cavil-v 
lations fausses et indignes. (C, Desmoulins.) 

Cavillations. Vaines subtilités. Mol à x^essusci- 
ter. C'est par des CavUIations que Ifon combat 
l'impôt en nature, le seul juste et raisonnable, le^ 
seul qui réconcîlieraun jour les goùvernans'et le», 
gouvernés» 

CÉLADONisiEE. Riccobonî, d^us. sa Réformatîoiv 
du Théâtre, prétend que l'amour, dans la tragé- 
die, ne doit être que furieux, et jamais tendre» 
L'amour furieux est propre à la tragédie, soit^ 
mais loin qu'il doive exclure l'amour tendre , je- 
soutiens que la peinturé de c« dernier est d'un«. 

G 4 
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utilité plus générale , parce ^ue plu9 de ^enai 
ciment comme Brilamiiçua 9 que comme Hermionei 
ou comme Phèdre, Ce n'est que la fadeui:^ le Cé-^ 
laâonîsme qu*il faut éviter. (Rétifs} 

CELANT. Discret. On peut le charger de cettei 
i^fiaire.j riçu ne transpirera; c'est un hqmnae Ce-. 
Unt et sans aucune affect§Llioi\. 

CÉLÉBRI3ER. Le plus mlnce des jonritalîstes, 
croit Céléhriser le plus obscur auteur auquel il 
donne des louanges. 

Ç*est 1^ manîe de nos sculpteurs de Célébriser 
telle ou telle tète, qu'elle appartienne à un gêné-, 
rai ou à un histrion. 

CÉLÈi^E. Nous avions le substantif célérité^ ii 
nous manquait l'adjectif Célère^ et je sais bon gré 
à Rétif de la Bretonne d'avoir dit^ dans un de ses 
nombreux et peut-être trop nombreux ouvrages r 
<( Djeux femmes 9^ à on balcon donnant sur la cam-i 
4C pagne , voyaient errer dans la plaine d'iiino-» 
« centes perdrix aux pieds rouges et Célères. » 

Célère. Il ne fait que passer par cette ville; s^ - 
vous voulez le rencontrer, soyez Célère. Quand 
on va à la rençoi^tre d'un objet ttimé, le pa^ est 
toujours Célère, ' 

CÉLE^TiEL. Ce bel enfant ^ c'est uû auge; il 1^ 
J'œil d'un bleu Célestiel. Il y a quelque chose dç 
Ççle,§tiel daiis l'air innçcçnt et les grâces padiq[uef 
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fle cette jeujie vierge. Un beau Cèles tiel est ré-« 
pandu dans plusieurs» figure^ et tètes de Raphaël, 
Quand il parle de la vertu, il s'anime, il a le re-t 
gard Çélestiel : tel dçyaît êt^e celui de Fénélo^ oi| 
de MarçrA^urèle. 

ÇÉNOBiEis. Maison où Pou se rend volontaire-^ 
inent. On a détruit les monastères, les couvéns, 
mais on pourrait rétablir les Çénpbieau 

ÇçNTRAX.lftE;^. L/eqtrep^ise d'uniformer Iç lan-i 
page d'une grande natipn , de manière quç tous 
les citoyens puissent sans obstacle se çommuni-i 
quer leurs pensées ; cette entreprise qui ne fut 
pleinement e:8;écutée chez aucun peuple, est digne 
du peuple français , qui Centralise toutes ieu 
branches de Torganisation sociale, et qui doit être 
jaloux de consacrer au plutôt daus une Républiquo 
une et indivisible, l'usage unique et invariable de 
la langue de la liberté. (Grégoire.) 

Centraliser. Centi'aliser le pouvoir, rautorité, 
c'est servir d'aut^t plus la liberté individuelle ; 
mais dans cette Centralisation, pour peu que 1^ 
force publique déborde, tout passe sous le joug. 
O rare équilibre! Et toi, grand funambule, o 
Forioso ! tes pieds sur la corde en savent phia 
que nos têtes, quand il faut équilibrer. 

CÉnÉMONii^R. ^ Et bientôt rencontrâmes 

# le logis c\a mieu sauveur, qui, pa^r bonnes eÇ 
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« onctueuses paroles, attira ma mie dans la clia« 

« pelle Et Blanche n'y étoit pas plutôt, que 

« la voilà qui se laisse aller dessus ses deux ge- 
4( noux; ce que sentant, pour ce que j'avois bien 
« mon bra» attaché au sien , me laisse aussi cou- 
« 1er sur les miens, et puis le marieur Cérémonia^ 
« et ma mie dit : Oui, et moi encore. » (Saupigny.). 

Cbste. (subst. m. ) Nom de la ceinture qu'Ho* 
mère donne à Vénus. Elle rendait la personne qui 
la portait aimable, même aux yeux de ceux qui 
ne Faimaient plus : Fhymen n'était pas même à 
l'abri de ce prestige. 

Chaghineux. Chagrin se dirait pour celui qui 
Velst envers lui-même, et Chagrineux pour celui 
qui le serait envers les autres. 

On ne peut plus vivre avec lui, il est Chagri« 
neux au possible. Mais il paraît bien triste , ce 
jeune homme. — Il est vrai; c'est un oncle Cha- 
grineux qui lé rend chagrin. 

Chaleureuse. Une amitié 'Chaleureuse^ cela 
ne se voit que dans lé premier âge. 

Chaleureux. La première pensée de la 
Feuille yUlageoiae nous vint d'une conversa- 
tion avec cinq ou six paysans , au milieu d'une 
grange où l'orage nous avait forcés de nous 
réfugier. Nous fûmes accueillis par eux avec une 
hospitalité si touchante^ ils entendirent nos rai«* 
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connemenâ et nos explications d'un air si attenlif 
' et si judicieux, et malgré leur langage rustique^ 
nous vîmes, à travers les éolairs et le tonnerre, 
éclater en eux un sens si droit et un cœur si 
Chaleureux, que nous conçûmes le plan d'un 
journal conforme à notre entretien. ( Cérutti. ) 

Chalouheux. « . • . Ah ! malheureux Pierre 4 
«disant ainsi, ne fus -je pas assez hardi de 
«prendre la main de Blanche, qui, par sa trop 
«çxtrème émotion, plus ne me voyoit, ni ne 
« m'entendoit , et l'attirant à moi doulcement, 
« elle laisse tomber son beau visage sur le mien, 
« et voilà que je sens couler en toutes mes veines 
a une Chaloureuse ivresse ,-eJ; Amour rompit si 
« tellement en moi le frein du respect, que je 
«ne pus retenir mes lèvres de toucher let 
« siennes, et d'y attacher un très-amoureux bai- 
« ser. ( Sauvigny, ) 

Chambellanie. Receivez, madame, mes hom- 
mages , mes respects , mes souhaits , des gouttes 
d'Hoffmann et des pilules de S thaï, par M. d'A- 
mon, mon camarade en Chambellanie , et mon, 
très-supérieur en négociations. {Voltaire.) 

Chants patriotiques. Nos anciens recueils 
fourmillent de couplets sur tous les sujets. II 
existe en France des milliers de chansons^ à 
boire; Scaron en fit une à manger, et ce n'est' 
pas te plus détestable de ses ouvrages. Aucun de 
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nos chanspnniers n'avait encore chanté la patriey 
par la raison toute simple qu'il n'existait 
pas de patrie : nos Muses , à l'exemple des an- 
ciens ,, sont enfin devenues patriotes ; . ©'est une 
^louvelle plante qui a'élève et embellit le Par- 
nasse français, 

Chafelières ( en fleurs. ) Bouquetières qui 
font les couronnes de roses. Cette expression 
pourrait figurer dans nos vers. Je travaille pour 
vous, enfans des Muses. \ 

C^ARÇON^ De quel Charbon ne n.oîrcit41 pas 
la re^nommée de cette pauvre fille? 

Charlataneil Charlataner au bout du Pont- 
Neuf , cela est vil; mais Charlataner au milieu des 
grandes sociétéa savantes y cela devient presque 
respectable^ du moins, oe& passe. 

Chasteté laborieuse. Jérôme appelle la 
Chasteté des^ veuves , une Chasteté laborieuse , 
parce quHl faut qu'elles combattent les souvenirs 
des plaisirs qu'elles ont goûtés. 

Chatoyer. Oui, ce style-^là Chatoie, uaais: 
après le premier coup d'œil, tQus ses raypns. 
brillans disparaissent. 

Chercheur. Après avoir fait l'éloge des cam-. 
pagnes solitaires, l'auteur ajoute : J'en ai assez^ 
dit ^)our désabuser ces Çherçhçurs de troubj.ç et 
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fle bruit qui croient que les boueâ dô PaWà 
bout de meilleure odeur que. les parfums dé 
i'Atabie heureuse. ( Lemoine , jésuite, ) 

Chevaleresque.' Je dis à M. Bîron ( 6 botob* 
1789 ) : M. d'Orîéans va quitter sans jugement lo , 
poste que ^es commettans lui ont confié. M. Biron 
me répondit par des seutimens Chevaleres- 
ques. (Mirabeau^) 

Chévaucheur. Cet archer était un excellent 
Chévaucheur; il fatiguait le cheval plus qxi*il 
n'en était fatigué; Toujours à la tète de la Che^ 
vauchée, il fut long-temps Teffroi des brigands., 

Chihiser. Si je reviens au monde, je n'aurai 
(d^autre étude et d'autre occupation que de Chi- 
miser. Heureux chimistes ! 

Chômage. On représente dans un écrit, ÏW^ 
g^Tit comme une marchandise : à la bonne heure, 
dans sa qualité de métal , comme serait le fer eft 
le plomb, mais dans sa qualité de monnaie, cela 
ii*estpas; alors l'argent i^eprésente tout, il sert 
à tout ; c'est ce qu^aucuiiô marchandise île peut 
feire. Ces marchandises périclitent à les garder; 
elles ruinent le marchand pat le Chômage 5 il 
faut les vendre; mais je n'ai pas oui dire qu'on 
"e^tferandé hâte de porter son argent au marché 
pour s'en défaire. ( Mirabeau. ) 

Chuistxaqub. Les religions dominantes^ la 
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daient impérieusement l'auteur ; ilis Claqaaiéiit 
|>our Gluck y et feraient plus âe bruit que tous 
les instrumens de Forchestre qu'on li'enten-i 
dait plus 5 ils claquaient, etc. etc; 

Cliques. ( des ) Ta brochure j mon cher j est 
pleine de sel et de véritable, esprit ; mais cette 
production peui te faire des/ ennemis, et les en- 
nemis sont bien dangereux, sur-tout quand on 
attaque des Cliques. (Rétif.) 

Clocher. Il y à une société religieuse, con- 
nue en France sous le nom de Quakers : ils n^ont 
point de prêtres; ils s'assemblent paisiblement 
à dejs heures convenues ; on ne les voit point 
pirocessionner, oii né les entend point Clocher; 
ils ne troublent jamais la tranquillité publique , ni 
le repos de leurs Voisins , par des sonneries , du 
eariiïon, et par ces cantiques braillàtdssi famî^ 
liers aujC diseurs de .messes. ( Thomaé Payne.) 

Clop. Boiteux. Boiteux se dit d'un homme 
ordinaire; mais il faut dire, ce ministre est Clop j 
le tout par* révérences 

. Clouter. Qui peut entendre, saiis frémir, 
Ctoutér uiie bière? Ce hussard couvert de bou- 
tons d'acier, et des pieds à la tète, n'est pa« 
cuirassé , il est Cloutée 

CÔAXER. Crier comme une grenouille, btt 
d'une manière aiguë, dupe et désagréable. Cette 

femm0 
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femme ne crie pcAnl^ elleCoaxe. 'traversez les 
halles^ à Paris, et voua vcwis souviendrez du 
verbe Çoaxen 

CoiUR d'hohme J'eus alors un des plus 

doux spectacles qui puissent flat ter un Cœur d'hom^ 
me, celui.de voir la joie, unie avec l'innocence ^ 
se répandre autour de moi. (/. /. Rousseai^. ) ^ 

' Cogitation. « Je ne vis jamais paysan ^de 
Kmes voisms entrer .en Cogitation de quelle 
« contenance il passeroit sa dernière heure. Na- 
<( tare lui apprend à ne songer à la mort que 
. m quand il se meurt. » [Montaigne. ) 

Il ajoute : « Elt lors , il a meilleure.grâce qu' Aris- 
« tote , lequel la mort presse doublement , et> pac 
« elle , et (>ar une si longue préméditation* >> 

CoLAPHiSER. Donner un soufflet. Cet imper- 
tinent qui avait insulté cette femme honnête, 
fat Colapiiisé d'importance, et il prit la fuite 4 
propos. / 

Colères, ^des) Un homme est en colère, et 

une femme a des colères. 

• i ■ 

COLIQUBUX. Il est né Côliqueux : Bilis fit 
eotica. ' ' ' ' . 

CoLOMBiNE. (Adjectif fém.) «Il ne faut ja-» 
« mais^ tromper ni affiner , mais bien ^e faut-iî 
M garder de Tètre. Il faut xnarier rinnoçeuçet 
' TomeL ^ H ' 
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« Colombîne, en n'ôflfençant personne, avec la 
« prudence serpentine , en se préservant des em- 
« bûches d'autruî. » ( Charon. ) 

CotdifïïONfi. l^réparàtiàtt de térébentlime pour 
frotter les afohets. Eh bien, îl ii^'y a pas un niu- 
•icienqui ne dise Colaphane. Corrigea^ous, pîn- 
ceUrà decordesl 

' CoMtoULMisiL Je conflené volontieraf à ce que 
Hbn* repridsentè KM» |)iào«s jur votre théâtre, k 
eondition 4ue les rolca me seront point \ih:éA k 
des Oomédiàssiers > nés pouir figurer suivies tl^e^ 
teaux deis Baulwatds.^ i '. 

Qu'est-ce que Oét honltoe ^ui aerrengîorge? 
C'est un Cooaédiaiâsier bourgeois qui pr<ifane la 
comédie, pour avoiirTocca^ion de faire; des dé*» 
clarations amoureuses aux lingères du quartier. 

. CoMBDisJiS. Convenez q^a }a noblesse jouan| 
la pomédie surmoa théâtres pubUcs ^ qhoqui) &-» 
rieusement les préjugés. D'où vient toute», le* 
nations sont elles d'accord là-dessus ?.... Toutesr 
les iiatîôns f..:. lie '^las grand Wtïiferfe est contre 
cette manière d'envisager ïè^ ÔoinMïsme. "C^est 
une vérité doixt il.esj; ai^é;dp s^ convaincre^ ]par 
une Histoire du Théâtre, que vous pourrez, Ur^* 
Eu attendant, je pouriais vous citer toute l'an- 
tiquité*, Gï*eCâ, Rôïftàîilô.^ Persanâ, Egyptîeés, 
iSaùIois î" <5héà5 toii^' ees piéUpies , &e furent les 
premiers citoyens 'qui flii^ent poètes et acteurs. 
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Le Comédisiue^tait même une dépendance du 
sacerdoce chez les trois derniers. ( Rétif. ) 

Coniédisme. Four diminuer les dangers du 
théâtre , et en augmenter les avantages , deux 
moyens se présentent : supprimer tout le licen* 
cieux des drames , et rendre nul Finconvénient 
du Comédisme. Par ce mot, on entend la dé- 
pravation des mœurs, en général, des acteurs, et 
«ur-tout des actrices. ( Rétif, ) 

Comédisme. C'est la charité qu^ a ordonné la 
première sépulture dans le sein de la terre 5 ce 
serait la vanité, la jactance, le Comédisme du 
sentiment , qui ordonneraient les sépultures pri- 
vées, 

COMMISCÈABILITE. « Ce bon , cet honnête 
Kd garçon , il faut bien qu'aux dépens de mon 
« innçcence^ je lui fasse connaître, pour lui sau- 
« ver la vie, le plaisir qu'il ne connaît pas, » di- 
sait la jeune Rosalie. Entre deux amis de sexe 
différent, quoi qu'on en puisse dire, la plus 
belle et la plus solide preuve d'estime , c'est lâi 
CommiscéabiHté. ( Rétif )' 

CoMJtfODiTÉs. Il vivait à son aise dans Us 
Commodités d'une belle et indépendante fortune. 

CoittPAONiE. La meilleure Compagnie pour 
un homme d'esprit , est la sienne ; voilà pour- 
quoi tant d'écrivains ont aimé , cherché et pré- 
féré la solitude à tout le reste. 

H 2 
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CoMPASSEUR. Saii3 la philosophie^ les roman^ 
ciers, les poètes âégé{ièrent en Compassears de 
phrases , en jolis arrangeurs de mots , et versent 
une enluminure dangereuse sur les objets s^ 
rieux qui intéressent l'homme. 

CoMt»AssiONN£« (être) «Tous les jours vont 
« à la mort; le dernier y arrive. Peu de gen^ 
« meurent résolus que ce soit leur heure der- 
«nièrè, et n'est endroit où la piperie de l'espé* 
« rance nous amuse le plus; elle ne cesse de 
«( corner aux oreilles. . . ; D' autres ont esté plus 
« malades sans mourir , et puis Dieu a bienfaict 
« ctautres miracles. 

<( £t advint cela de ce que nous faisons trop àm 
a cas de nous. Il semblé que l'université de» 
« choses souffre aucunement en nostreanéanti»- 
ii sèment , et qu'elle soit Oompassionnée à- nostr» 
«estât.» {Montaigne.) 

CoMPLEXiONNKR. Il ne s'agit pas tant de faire 
un enfant, que de le bien Complexionner. Un pay- 
san CompLexionne mieux sa famille que ne le fait 
un prince nourri délicatement. 

GoHPOST. Recueil. On l'aurait bien dispensé 
de nous avoir donné le Compost de se» petits 
vers , de ses petites lettres et autres fadaises de 
société, 

CoKPKtHfiNSioN. Condé disait qu'il fallait 
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craindre les ennemis de loîn pour ne les plujt 
craindre de près, et se réjouir de leur approche. 
Le voyez -vous, comme il considère tous les 
avantages qu'il peut ou donner, ou prendre! 
avec quelle vivacité il* se met dans Tespxit , en 
un moment, les temps, les lieux, les personnes, 
et non-seulement leurs intérêts et leurs talens, 
znai^ encore leurs humeurs et leurs caprices ! 
rien n'échappe à sa prévoyance. . . . Avec cette 
prodigieuse Compréhension de tout le^dét^il et 
du plan uniservel de la guerre ( Boéauet. ) 

Concept. L'art de la généralisation , en mé^ 
taphysique, tend à dépouiller les Concepts de 
tout ce qu'ils oat de sensible. 

(^Note.) A mesure que cet acte s'avance, les 
spectres corporels s'évanouissent , les notions se 
retirent peu à peu de l'imagination vers l'enten- 
dement, et les idées deviennent purement intel-» 
lectuelles. Alors le philosophe spéculatif ressemble 
à celui qui i^egarde du haut de ces montagnes 
dont les sommets se perdent dans les nues;, les 
objets delà plaine ont disparu devant lui.: il ne 
}ui reste plus que le spectacle de ses pensées, 
et que la conscience de la hauteur à laquelle il 
s^est élevé , et où il n'est pas donné à tout le 
monde de le suivre et de respirer. (^Diderot. ) 

Cqncepter. La lioûne a Çoncepté au Jardici 

H ^ 
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des Plantes , ce qui «est un |)héno]nène pour le^ 
naturalistes. 

Concepteur. L'amour des hommes crée le 
génie. Un homme que ce feu saeré dévore , a 
conçu la grande pensée qui nous a réunis pour 
commencer la communion du genre humain. 
Qu'il soit loué, le Concepteur de cette confédé- 
ration universelle des amis de la vérité, pour 
détruire tous les mensonges qui font tous les 
malheurs de l'humanité t ( La Boucfle de fer. ) 

CoNCEPTiF. Cet enfant est né avec un esprit 
Conceptif. Au milieu d'une assenxblée, lorsqu'il 
faut inventer de5 jeux et des amu5emens, ou le» 
varier, Valère abonde en plaisana Canoeptifs. 

Conception. Il est une foule â'e:icpressions 
qui cmt acquis récemment une acception accès* 
floire, ou entièrement différente. Le terme »onvc* 
rain est enfin fixé à son véritable sens* 

Une nouvelle grammaire et un nouveau die- 
tionnaire français , ne paraissent aux hommes 
vulgaires qu'un objet de littérature; Thomme 
qui voit à grande distance , pkceiti cette me- 
sure dans ses Conceptions politiques. ( (Krdf^oîVe. ) 

Concorder. J'ai peur de« ne savoir que dire, 
quand il faudra Concorder les deux généalogie» 
de Jésus. ( f^oltaire. ) 

Un homme d'esprit et un vrai sot ne peuvent 
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^Bis Concorder ensemble : les hommes Concordent 
encore moins dans le chemin de la gloire qu^ 
dans celtfi de la fortune. 

CoNFABULER. Qui n'aime pas à Confabuler 
le soir^ au coin de l'âirç, ^t le^ pieds ^sur les 
chenets , avec un homme qui a Texpériment 
des voyages? J'aime mieux ici expériment qu^ex- 
përience. 

Confectionner. Martin, mon tailleur, m'a- 
t-il servi suivant mes désirs ? Le collet est il 
bien haut, la taille courte et pincée? les man- 
ches sont-elles bien longues, les boutonnières 
artistement cousues 7 en un mot , mon habit est* 
il bien Confectionné? On lit dans tous les jour- 
naux : Venez à tel magasin , en trois heures de 
temps ^ on y Confectionne un habiL Que d'hom- 
mes ont isolément des idées agréables, qui ne 
peuven^t Confectionner un ouvrage ! ( i * * ) 

CoNFfisSBUSE. Confesses-vous à Dieu, s'écriait 
le souverain pontife Nectaire, et je vous rece- 
vrai à la sainte table. Observons que les confes- 
sionnaux ne s'élevèrent que sous le règne du 
' snonachisme ; les religieux avaient leurs Con- 
fesseurs ^ et les religieuses avaient leurs Confes- 
«euses. ( Ana4iharêi8' Cl<H>i9. ) 

CoNFiDENCXEL* Mémoire Confidencîel, donné 
à l'honMne et non au mini^tfe. Ijettre Confi- 

H 4 
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deiicielle, qui ne peut être exhibée devant letf 
tribunaux civils. Aveu Confidenciel., dont la 
haine elle-même ne saurait abuser contre Tan- 
cienne amitié. 

CoN'FiDEKTÉE* CTest une femme Confîdentée j 
vous pourrez lui tout dire sans crainte. 

Conflagration. Contemplateurs stoïques des 
maux incalculables que cette catastrophe af- 
freuse ( la banqueroute } vomira nur la France : 
impassibles égoïstes, qui pensez que ces convul- 
sions du désespoir et de la misère passeront 
comme tant d'autres, ètes-vous bien sûrs que tant 
d'hommes sans pain, vous laisseront tranquille- 
ment savourer les mets dont vous n'aurez voulu 

diminuer ni le nombre, ni la délicatesse? 

Kon ; vous périrez, et dans la Conflagration uni- 
verselle que vous ne frémissez pas d*allumeV*, la 
perte dé vôtre honneur ne sauvera point une 
seule de vos détestables jouissances! (Mirabeau.) 

Confortable. Rien de plus Confortable qu^ 
le sentiment vrai de Tamitié. 

Confusion» Montaigne est le seul de nos écri-- 
vains qui ait donné au mot Confusion , le sens 
énergique et touchant qu'il a dans le morceau 
suivant : 

« En ce noble commerce ( entre deux vrai» 
amis } ^ « les offices et les bienfaits nourricier» 
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« des autres amitiés ( comme celle entre parens) , 
«ne méritent pas seulemetit d'estre mis en 
« compte. Cette Confusion si pleine de nos 
« volontés en est cause. » 

Montaigne, pour développer son idée, ou plutôt 
pour répandre le sentiment dont il est pénétré, 
aj'oute : 

« Car tout ainsi que l'amitié que je me porte, 
« ne reçoit point augmentation pour le secours^ 
«que je me donne au, besoin, et comme je ne 
« me sçay aucun gré du service que je noie fay, 
<( aussi l'union de tels amis estant réritable- 
« ment paifaite , elle lear fait perdre le senti- 
« ment de tel devoir , et haïr et chasser d'en- 
« tr'èux , ces mots , biénfaicts , obligation , re^ 
'<< cognoUsance ^ prière , remerciment ^ et leurs 
« pareils. » 

^' 

Congélation. La Congélation d'une^ grande 

assemblée est l'ouvrage d'un ennuyeux orateur, 
tel que l'académicien. . T . . qui nous redit cent 
fois les mêmes choses. 

CoNGLOBATiONS. Termes qui se succèdent 
dans une même phrase. Ces Cônglobations sonl 
brillantes, mais si elles ne sont pas justes,, elles 
sont puériles. ( Urbain Domergue. ) 

Conglomérer, {se) Si Ton pouvait diviser 
le tronc d'un arbre en branches, on ne ferait 
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d'uu chêne qu'un buisson; mais si on. réunissait 
toutes les branches d'un buisson dans un seul 
tronc, d'ua buisson on pourmit faire un chêne. 
Que de royaumes sonl devenus buissons dans 
de vastes terrains, parce que leur tronc ne s'y 
ramifie qu'en nobles et en prêtres! Vo3-ea l'Es- 
pagne et l'Italie : que de républiques sont de^ 
venues des chênes ^ dans de petits terrains, parce 
que la noblesse et le clergé s'y sont Conglomé- 
rés avec le peuple, et n'ont avec luitju'un in- 
térêt commun ! Voyez la Hollande et l'Angle- 
terre. ( Bernardin de Saint'Pierre* ) 

CoNGRATULAToiRE. J. F. Maury^ vous êtes 
si peu accoutumé à recevoir des marques d'es- 
time, que si, dans le cours de cette lettre, il 
m'échappait quelque expression Congratulatoire 
ou d'approbation, il est probable que vous la 
regarderiez comme une ironie amère; cepen- 
dant , etc, ( La Bouche de fer ^ ) 

CoNJUBATEVB. La veiUe de ce jour épou- 
vantable , les conjurés encore incertains des 
coups qu'ils devaient porter , et comme effrayé» 
de ce vaste plan de carnage, se rassemblèrent 
nuitamment chez le Conjurateur.Le chef de ce» 
scélérats sut enhardir leurs bras et endormir 
leurs remords. 

CoNNAÎTiLE. Il est plaisant que le mot Con« 
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naître une femme, veuille dire, coucïier avec 
une femme, et cela dans plusieurs langues an^^ 
ciennes, dans les mœurs les plus simples, les plus 
approchantes de la nature, comme si on ne Con- 
naissait point une femme sans cela. Si les pa- 
triarches ont fait cette découverte, ils étaient plus 
avancés qu'on ne croit. (Chamfort.) 

Connecter. Je vous enverrai la traduction 
du Traité de Dieu, de UAme et du Monde ^ par 
Wolf , dès qu'elle sera achevée , et je suis sûr 
que la force de l'évidence vous frappera dans 
toutes ses propositions, qui se suivent géométrie 
quement , et Connectent les unes avec les autres, 
comme les anneaux d'une chaîne. (^Lettre de 
Frédéric II à F^oltaire. ) 

Conscription. Il y aura désormais une armée 
navale et des vaisseaux de commerce; mais il n'y 
aura qu'une marine, composée de tous les citoyens 
compris dans la Conscription, c'est-à-dire, Ten- 
TÔlement maritime. (^Décret du mai 1790.) 

Conseillère. La misère est une source conti- 
nuelle de soucis rongeas , de peines d'esprit , 
d'insomnies cruelles : elle est Conseillère de plu* 
sieurs actions basses et iuiqjies. 

Considération. Comme le sens de ce mot va 
«ûrement changer en a^dess peu d'années, il n'est 
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pas mal de donner la signification qu'il a conservé* 

jusqu'à ces derniers temps. , 

D'abord ce mot magique^ Considération , ne dé- 
veloppait guère son influence que dans l'enceinte 
assez étroite d'un certain public, d'un public 
choisi, comme on disait. La personne considéréa 
était pour ce public, l'objet d'une attention mar- 
quée, d'un intérêt apparent ou convenu : il fallait 
la connaître , l'avoir vue ; on la citait plus ou moins 
fréquemment 5 il n'était- pas nécessaire de savoir 
pourquoi. On eût ri d'un étranger qui eût atta- 
ché à ce mot Considération,* les idées d'estime; 
seulement elles n'étaient pas exclues : c'était beau- 
coup. A la vérité ces nuances n'étaient pas très- 
éclaircies dans toutes les tètes , mais on s'enten- 
dait, ou l'on, croyait s^entendre; ce qui, dans le 
fond, revenait à peu près au même. ( CfuimforL) 

Considération. 'Prendre en Çojasidération , 
c'est s'occuper de quelque chose , ou simplement 
concevoir le projet de s'en occuper. Cette expres- 
sion a été adoptée dans toutes les assemblées légis- 
latives (quelque nom qu'on leur dguoe ) , et enfin 
a circulé par-tout. 

f Un clerc de notaire à qui l'on recommandait 
l'expédition d'un acte, disait , en pensant à toute 

autre chose Bpn, bon, je la^rendrai en 

Considération. 

CoNSFiBANCE. Le corps social et politique exigi^ 
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gueles pouvoirs qui les gouvernent, aient unecoa- 
cordance et une Conspirance entre eux pour ar- 
river au but qu'ils se proposent, c'est-à-dire, à la 
perfection du gouvernement. {Mirabeau,) 

Conspirer. Ce mot, jusqu'à présent, a signifiai 
la résolution prise par un certain no;nabre de pjer- 
nonnes, d'anéantir une chose funeste au bien de 
la société générale ou particulière : il entraîna 
avec lui l'idée de destruction. Depuis long-temps 
la. philosophie Conspire contre la superstition. 
Brutus , Cassius , Ciraber et d'autres Romains 
donspirèjoent contre la tyrannie de Jules César. 

Maintenant, le mot Conspirer , se pi^end,'dans un 
êens différent : au lieu d'indiquer l'idée de destruc- 
tion , il fait naître celle d'établissement aussi glo- 
rieux qu'utile, comme dans ce trait du discours 
de Lakanal : 

¥. Jaloux de la liberté qu'ils avaient conquise , 
« les Français offrirent le spectacle sublime et 
« terrible d'un peuple Conspirant pour la patrie. » 

CoNTAGiER. Contagier la société par un livr« 
tout à la fois impie et ol^ène, comment réparer 
un tel mal ? * 

Si vous ne vous respectez cas vous-même, 
craignez l'efifroyable maladie; vous périrez péut- 
^tre, après avoir Contagié votre vertueuse épouse. 

CoNTBMPTBVR. 9 s'iHit ffti* Contempteur de 
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son siècle, sans Irop le comiailre. Le Contemplear 
d'un livre s'en croit le juge et le critique. Jouer 
le rôle de Contempteui?, c'est un ridicule assez 
tranchant de nos jours , et qui appellerait un 
crayon comique^ 

CoNTlNtrMENt. Chercher à sentir les secousse» 
délicieuses de Tamour^ n'est-ce pas s'exposer aussi 
i sentir les secousses contraires? Il faut donc ne 
nous agiter que faiblement, afin de ne nous éloi- 
gner que le moins possible de l'état de tranquillité. 
Une douce agitation fest Continûment agréable : 
un mouvement violent et brusque n'est jamais 
sans douleur. (^JRélif.) 

CoNTOURNABLB. Montaigne disait : «C'est la 
« vraye solitude qui peut se jouir au milieu des 
« villes et des cours des rois. » 

Diderot ayant la conscience de ses vertus et dé 
ses taleas^ et voyant le vice et la dégradation des 
arts s6 répandre autour de lui, disait : «Je ne suis 
« jamais plus seul que dans la foule qui m'envi- 
« ronne, au sein de la Capitale. » 

^ Montaigne ajoute t « Nous avons une ame Con- 
« tournable en soy-mesme^ eUe se peut fiaiire corn-* 
« pagnie : elle a de quoy asaaîUir et de quoy dbf- 
« fendre, de quoy recevoir et de quoy donner. Ne 
«craignons pas, en cette solitude, nous croupir 
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« d'oui veté ennuyeuse 5 la vertu se contente de 
«soy.^» (1) 

CONTREMUER. (se) A Paspect du fantôme hor- 
rible que cet^e malheureuse femme crut voir dans 
les ténèbre* de la nuit, elle devint pâle et dé-» 
faillantej tous ses sens, se Coniremuèrent. 

ContrbtSIgneur. «J'ai l'honneur, monsieur, 
4< de vous renvoyer par M. d'Argenlal, le manus- 
« crit que vous avez bien voulu me confier; il le 
« fera contre-signer par M. le duc de Praslin, ou 
« par quelqu'autre Contre-signeur, » ( f^oltaire. ) 

CoNTRE-MTUATtOK, A U Fausse Suimnte a 
i^uccédé une parodie intitulée Fan f aie ^ où l'on 
ridiculise les héros de l'opéra à'Omplhole. Je ne 
t'en entretiendrai pas 3 il faudrait que tu coui- 
nasses trop de choses pour m'enleûdre. Moi- 
même je n'ai pu saisir , n'ayant pas yu cet opéra, 
lu justesse d^s, Contre^situations. j^ii^^) , 

CoNTûftÉLlÊ: On peut, sans Contumélîe, ne 
savoir ni le g^-ec, ni le latin, pourvu que l'on 
parle sa langue avec quelque pureté. 

On peut aussi, sans Contumélie, manquer une 
place élevée ou en descendre,. si la voix publique 
ne vous accuse pas d'en être totalement indigne. 

,. „^^. ^ .:..: ..:. i:;. — '....'.:. ^ m - ' ^ ' 

(1) Montaigne et ©îdèrcrt réranîs , font plaisir à roh-, mai» 
n'étannanf pyint. X«s préjvB^s rendent homms» ordinaires 
plus ou moins ^petits. Les philosophes les renversent , montent 
«ur leurs débris ^ et se trouvant à k même hauteur^ 
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CoNTUS. (de contuâion ) Dans cette rixe, il y 
a eu plus de Contus que d'homnies blessés à 
sang. 

CoNVERTissABLE. Buffon avait beaa faire le 
converti auprès de la Sorbonne , pour garder sa 
place, il n'était pas Converti ssable. 

CoNVERTissEun. Ne faites point, de grâce, le 
Convertisseur auprès de mdi, au sujet de Newton ; 
tout ce que Dieu m'a donné d'intelligence et de 
raison, me révèle l'impossibilité que la nature 
marche ainsi ^u'il l'a^rme : mais oseriez-vou3 le 
dire, si cela vous est démontré? 

Convertisseur. Je trouve tout simple qu'un 
homme qui s'est rangé de bonne foi d'une secte , 
ne veuille jamais s'astreindre aux pratiques d'une 
autre; mais celui qui ne croit rien, dit Mirabeau, 
en passe par tout ce que l'on veut sans scrupule, 
pour être tranquille, pourvu qu'on n^xige de lui 
que ces momeries qui ne font ni bien ni mal à 
personne. Quant à moi, je déclare que celui qui 
me rendra dévot, est le plus signalé Convertisseur 
du siècle. > • 

Convié. On lit dans le Menteur de Corneille : 

Par quelque liant récit qu'on en aoit Conviée , 
C'est grande avidité de se Toir mariée. 

Cette expression Conviée, prise en ce sens, 
n'est plus d'usage^ mais j'ose croire que si on 

voulait 
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roulait l'employer à propos^ elle reprendrait ses 
premiers droits. ( f^oUaire* ) 

CONYIKR. 

Va > marche snr leurs pas où l'honiiieur te Convie. 

Convie est une très-bejle expression de Cor- 
neille^ elle était très-usitée dans le grand siècle de 
Louis XIV. Il est à souhaiter que ce mot continue 
d'être en usage. {Voltaire.) 

CoNVULSER. Du temps du diacre Paris, Ton vit 
des hypocrites, soudoyés ou non soudoyés, se 
Convulser sur son tombeau, et imiter les soubre- 
sauts des plus Êimeux saltimbanques. 

Le système nerveux des femxzies n'est point 
assez robuste pour atteindre aux combinaisons 
profondes des sciences abstraites ; les houppes sont 
trop sensibles, les fibres se crispent, et la machine 
se Convulsé. 

CoPULER. Assembler et conjoindre. Ce qu'il y. 
a de plus difficile pour un peuple, c'est de savoir 
Copuler ses vrais amis. 

CoQUiNER. On dit en trois mots : Commettre 
Wi€ coquinerie; pourquoi ne pas dire en un seul? 
Coquiner. Par exemple; cet agioteur passe sa vie 
à Coquiner. 

Tome /. • I 
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CoKOWupn* On a «ouveut réciié ce quatrain 

sur la calomnie : 

Quand une fols ce monstre nous attache | 
V II sait si blea aes Cordi lions nouer , 
Que bien qu'où prisse enfin les dénouer, 
H estent toujours les marques de Tattache. (PiSrac) 

CORPOIULtlôN. L'esprit parlîciiHer de chaque 
fcomme s'éteint et disparaît dans toute Corpora- 
tion; eÙe déprave plus ou moins le génie, et même 
la vertu. La Corporation nuit sur-tout à tous les 
arts dépendans de l'imagination. 

CaHPORiFiER. Les idées grossières des boniiiie» 
sur le premiinr ètre^ les porlèoreat à Corporifier la 

Divinité. 

CORREGTHXCB. ife me représente une femme 
vertueuse,, une auguste mère de famille, envi- 
tombée de s^Si enfans,, et donnant à tous l'exemple 
de la modération et de la sagesse , comme la plus 
heureuse Correctrice de nos mœurs domestiques. 

Corruptibles. Hé , comment échapper à la 
séduction de Paris, lorsqu'en sortant de sa pro- 
vince, il n'avait pour défense que les mœurs Cor- 
ruptibles de son âge ! 

CoRRUFTiaNNSR. Quand on- songe qu'il ne faut 
qu'un mauvais livre pour Corraptionner tout wx 
peuple, et que la propagation d^ cette peste est 
un acte rapide, cela fait trembler l'ami de l'hu*» 
Inanité et de la liberté de la j/tesse. 
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Corset. On appelait ainsi un assignat de cent 
sous, parce qu'il était signé Corset ^ et les liber- 
tins disaient aux filles : « Corset pour Corset. » 

CosxoPOLiSME. Il faut aimer un liea^ l'oiseau 
lui-même , qui a en partage le domaine des airs , 
affectionne tel creux d'arbre ou de rocher. Celui 
qui est atteint de Cosmopolisme, est privé des plus 
doux ^entimens qui appartiennent iau cœur de 
l'homme. 

Qui croirait que l'on peut exercer à Paris Je 
Cosmopolisme, encore mieux que dans le reste de 
l'univers ? 

CosMOPOLiTER. Parcourir l'univers. 

CosTUMiBR. Chez une nation légère et folle , le 
masquier ou Costumier peut, s'énribhir dans le 
cours d'un hiver. 

CoTHURNËR. {se) Il marchait à grands pas, 
élevait les bras , renforçait la voix et se Cothur- 
nait ; mais toutes ces hautes démonstrations ne sé- 
duisirent personne ^ il resta toujours un faquin. 

CoTONNÉ. La fortune aime les mentons Co- 
lonnes. 

CouAROisE. On accusa Mirabeau^ qui maniait 
bien la plume et la parole, de n'être plus brave 
ailleurs , et de témoigner de la Couardise. 

La Couardise de l'officier détermine la poltron- 

la 
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ïierie du soldat. Si Ton soupçonne un chef de 
Couardise, adieu la valeui' des ai^mées. 

CoucHERTE. Je n'ai vu dans le monde, disait 
un homme qui y a long-temps vécu, que des dîners 
sans digestion, des soupers sans plaisir, des con- 
versations sans confiance, des liaisons sans amitié, 
et des Coucheries sans amour. (^Anonyme.) 

Coucherie. D'Alembert écrivait à Voltaire : 
« Je commence à croire que la librairie n'aura 
« rien perdu i la retraite de M. de Mftl^sherbes. 
<c — Il est vrai qu'on a fait aux gens de lettres 
« l'honneur de les mettre dans le même départe- 
« ment que les filles de joie, auxquelles j'avoue 
« qu'ils sont assez ^semblables par l'importance 
« de leurs querelles, l'objet de leur ambition, la 
« modération de leur haine et l'çlévation de leurs 
« sentimens y mais enfin il me semble que per- 
« sonne n'aura à se plaindi-e^ si la presse, la reli- 
« gion et la Coucherie soat également libres ea 
« France. » 

Couler. « Il y a tant de mauvais pas, que, pour 
« le plus sûr, il faut un peu légèrement et super- 
« ficiellement Coulei*ce monde, le glisser, et non 
« l'enfoncer. La volupté mesmtï est douloureuse 
« en sa profondeur. » ( Montaigne, ) 

CouPLETTEUR. Favart fils est un de nos Cou- 
v_ pletteurs agréables. (P....) 
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Courages. 

Tous dîrai-je les noms de ces grands personnages , 

Cont j'ai dépeint les morts pour aigrir les Courages. {Cinna,) 

Dans le temps de Corneille, on disait les Cou^ 
rages ^ pour les esprits ; on peut même encore se 
servir du mot Courages eiu ce sens. (^Voltaire.) 

Courages, (grands) 

I> fortune ennegûe a peur des grands Courages. {Corneille J^ 

CouRONNABLE. Lînguet , en publiant, quelques 
jours avant celui où TAcadémie française a cou- 
tume de distribuer ses prix, que cette société lit- 
téraire décernera celui d'éloquence à M* Tabbé 
Rémi, ajoute : 4(Je publie aussi que M. l'abbé 
« Rémi étant inconnu,.!' Académie avait bien de 
« la peine à poser ses lauriers sur une tête vul- 
« gaire. Le secrétaire, honteux d'avoir à procla- 
« mer un nom aussi bourgeois et aussi chrétieiLy 
« a ressassé vingt fois les mémoires envoyés pour 
« y déterrer quelque occiput Couronnable : il a 
« été impossil>le cFe^trouver. w {Linguet.) 

Couronné, Quand on ne peut vaincre, il faut 
corrompre 5 c'est la morale Aes Couronnée. 

CouRTiSEUR. Il semblait être le Courtiscur de 
la nièce, maSs il l'était réellement de la tante 
parce qu'elle avait des écus. 

Courtoisie. Ce mot vieillissait, il est bon de 
le rajeunir. 

15 
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Vous payez une politesse par une Courtoisie ^ 
je vous reconnais là. 

Sa Courtoisie ne s'arrêtait pftô à des servicear 
Tfilgaires^il vous donnait son temps, et sans faire 
Taloir ses rares procédés, il vous obligeait avec 
•une Cpurtoisie dont il y a peu d'exemples chez 
nos francs , bons et loyaux aïeux* 

Courtoisie. S'il y a une ville qui se puisse dîr© 
courtoise, c'est Paris. On y remarque une Cour- 
toisie naturelle, je ne sais quoi d'ouvert et qui ' 
appartient à ton» les états. 

CausEtJRS. De tous les jeunes écrivains, Geu:£ 
qui ont le pins besoin d'être encouragés , ce sont 
les jeunes poètes. Les Muses sont femmes ^ et 
n^accordent point leurs faveurs à des vieillards.. 
Je ne parle point de ces petits Couseurs d'épi- 
pithètes qui font des vers à l'incomparable 
Cloris au teint de rose.... etc. etc. (Sonnepille.y 

CouTVMEElE. La Cputnmerie e^t l» grande 
autorité des. sots, et^elle enfante la jugerie, le 
futile et misérable emploi Si tous les écrivassiers. 

CoxjTUMIEB. Polyeucte qui vient d'être bap- 
tisé, dit , en parlant de PauCne , sa femme, qui 
est idolâtre : 

£t mes yeux éclairés ' des célestes làmières , 

Ke trourent plus aux siens leurs grâces CoutumîèJre». 

C'est dommage que ce deniier -mot ne soit 
plu» d'usage. ( F'oUaire. ) 
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CotTTlTKE. « Ce que nous appelons ordinaire- 
«cjnentamiV tlamitiez^ ee sont accointances et 
K &BxiIiaritesi notiéos par quelque occasion ou 
« commodité, parle moyen de laquelle tios an^es 
<( s^ehtrellennent. 

« £n Tamitié de quoy je parle, elles et meslent 
« et confonâent l'une en Tautre d'un meslarige 
«( sî universel, qu'elles effacent et ne retrouvent 
« plus la Cousture qui les a joinctesp Si on me 
« presse dé dire pourquoi j'aîmaîs ( Mi db la 
«Boétie), je sens que cela ne peut s'éxprimér 
« qu'en répondant, parce que c'estoît lui^ parcç 
« que c'estoit moi. » ( Montaigne. ) 

CôtrvEiJSE. Ma poétique serait satisfaite, sî 
un sentiment de bonheur et de liberté respiraîç 
dans toutes les pages, de même qu'un sang pii;: 
anime une belle carnation. Ce fut* peul-^tre le 
$eul sëôrdt de ce^ AHâtCréon. , dç ^as ChauUeu , 
qui trouvèrent' la perfie^tiom ^^ns les bras'ide 
rindoleace, et ficent k gloire heritaere.de leur» 
plaieirs. I^ lime mon',$^mai6 le temps caresaei 
son poli est; ;plu;i doiix> Mon^igne pût peul/-Btne 
dit : «La paresse est boune Coiiveuse.)»:(P.^j £.^ 

Chacheux, TOUSSEUX.Les comiques fesaîent 
jouer le personnage d'un vieillard à Chrêmes , 
4)^e8t-*à--d!ire Tousseaic et Craclieux; aussi les 
anciens neaietrt dn mot Cracfter; pour r^emblen^ 
Bxemple es vieux autenra: CétottluiiouicrathJ^ 

I 4 



i56 CRI 

four dire , il lui ressemblait en tout et pat tout^ 
Les Cracheux d'habiUlde sont menacé» d'in»- 
bécilUté ou de démence; les Toussôux devraient 
rester chez eux. Avoir des infirmités ,.est um 
malheur I mais les promener .dans la société^ 
c'est sottise. ^ 

Craquement. En peignant la fin du monde, 
dans son Jugement dernier ^ Y6ung s'écrie ; . . . . 
Àvez-vous entendu ce Craquement effroyable , 
dont tout le globe ,a retenti dans sa profondeur? 
C'est le fracas de TOlympe et de l'Atlas tom- 
bans. ( Le Tourneur, ) 

Crédibilité. La vieille histoire d'Hérodote, 
qui semblait mensongère, vient d'acquérir par 
les nouveaux voyages de nos marins, plusieurs 
degrés de Cf édibilité* . 

' CriaiI/LERie. « La Criaillerie, quand elle nous 
« est ordinaire, passe en usage, et foit que chas- 
se can la méprise. Celle que vous employez contre 
êk un serviteur pour un laircin, ne se sent point, 
«d'autant que c'est ceUe mesmé qu'il vous a 
« vu * employer cent fois contre lui , pour un 
« verre mal rincé , ou pour avoir mal assis un 
« escabelle. )> {Montaigne,) 

Criailleur. Non^seulement il £sint Giîer, 
mais il faut faire crier les Criailleorâi en. faveur 
de la vérité, {f^oltaire.) 
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CrIBLEVX. S'il est criblé de ridicules, il faut 
bien avouer aussi qu'il est né Cribleux. 

Criminaliser. C'est un mal, et un très-grand 
mal, que.de Criminaliser des fautes, 

Crimination. VoUà donc , disait Rousse^tu , 
à quoi servent ces grands sentimens , et toutes 
ces brillantes maximes qu'on vante avec tant 
d'emphase! à les reléguer à jamais sur la scène, 
et à nous montrer la vertu comme un jeu de 
théâtre, bon pour amuser le public. 

Cette Crimination n'en impose à personne* 
La vertu qui se montre, n'amuse pas le public , 
elle le subjugue. Son droit, par-tout où elle 
daigne paraître , est de plaire et d'être aimée , 
ou de faire trembler. {Rétif,) 

Crimineux. Dans le seizième siècle, Mon- 
taigne, en parlant deis tribunaux de la justice, 
s'écriait : ... « Combien ai-je vu de condamnations 
« plus Crimineuses que le crime !.» 

Criquet. Petit cheval. Il croit mener Pégase, 
îl'est monté sur un Criquet. 

Critiqueur. Mauvais critique , pesant sur des 
misères ou censurant ce qu'il ne comprend pas. 
Un critique n'est formé qu'après plusieurs années 
d'observations et d'études^ un Critiqueur naît 
du soir au matin. 

Un champignon croit prûmptement sur du 
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fiimier ; un Critiqueur sort tout aussi vite 4es 
flots pressés d'un parterre^ et court ésriiBeè 

CROÎTtlE. 

M'oi;donner An •feças , c^ert Croître tttel 'màlhcfnrs. 

Croître, aujourd'hui n'est plus actif) on dit 
accroître : mais il me semble qu'il est permis elai 
vers de dire Croître mes tourmens^ mes ennuis^ 
mes douleurs, mes peines. (FoUaire.) 

Croquet. Les prêtres catholiques , les diseurs 
de messes Veulent, à toute force, remettre lés 
Français à l'usage du Croquet, sur-tout lorsqu'ils 
sont agonisans. 

Croqueue. Tu as vu sans doute dans les cam- 
pagnes , le loup lâche et timide en apparence, 
approcher d'une bergerie : le berger et son chien 
courent sus au Croqueur de moutons; il fuit, 
et de temps en temps s'arrête , pour donner l'es- 
pérance de l'atteindre ; mais tournez la tète du 
^ côté du troupeau , et vous verrez que le riisé 
fuyard avait un compagnon qui vient de s'em- 
parer de la proie qu'ils doivent partage, (Rétif;) 

Crouxxemeut. « Nos mceurs sont e±tréme- 
« meni corrompues , et penchent â\itie Aierveil- 
« leuse inclination vers i'enipiréfnent de iids lois 
« et usages; il y en a plusieurs baHiares et mon^ 
« trueuses : toutes fois, peur la difficulté de nous 
« mestre en meilleur état , et le danger de ce 
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« Croullement , si je pouvois planter une che- 
« ville â nostre roue^ et Tarrester eu ce |>oinct , 
« je le férois de bon cœur. » ( Montaigne. ) 

CRUÉl4i3BiU Cruéliser après la victoire , après 
qu'on est maître de son ennemi^ c'est le comble, 
de la lâcheté éf de l'impolitiqUe. 

CryptogRAphieI Ecriture secrète, inconnue 
à tout autre qu'à celui auquel on écrit , et qui 
seul en a la clef. 

Crysalidbr. {se) Mon fils, je Tavoue, n'é- 
tait guère qu'une chenille en province , mais je 
vois que pendant son séjour à Paris, il s'est 
Crysalidé, et que, s'il y retourne, il deviendra 
bientôt un brillant papillon. 

CtTBEft. Le mètre que l'on déduira deà nou- 
velles mesures républicaines, servira pour Oliber 
une partie d'eau distillée qui formera la livre, et 
la nouvelle livre formera les nouvelles monnaies. 

Ainsi, lorsque l'on boira un coup, et que l'on 
paiera sa chopine, on pourra songer à la^^dix mil- 
lionième partiedu quart du méridien. {V, Mètre.) 

Guider. « Et , en la mer se faisoient 

« choses si estrgnges, qu'à peiné les pourroit-on 
« croire; car, quand les Méthymniens qui avoient 
«c passé la nuict en débauches sur leurs vaisseaux, 
« Cuidoient lever les ancres, elles tenoyent si 
«ferme au fond, qu'ils ne les pouvoient arra- 
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« cher , quelques efforts qu'ils en , fissent ; et 
<( quand ils Cuidoient abattre leurs rames pour 
« voguer, elles se rompoient. ( AmyoL ) 

Cuirasser, {se) « Quand , par un simple ca. 
«4)rice , le gouverneur de la Bastille fait dès- 
<( cendre des tours un captif qu'il est curieux 
« d'envisager , l'infortuné ne trouve par-tout 
oc que le silence, des déserts et l'obscurité. 

« Un croassement funèbre du porte-clef qui 
<tle guide, fait disparaître tout ce qui peut le 
« voir, ou être vu de lui. 

« Les fenêtres du corps-de-logis où se recèle 
« l'état - major , où sont les cuisines, où sont 
« admis les étrangers , se Cuirassent à l'instant 
« de rideaux , de volets et de jalousies , et l'on 
<( a la cruauté de ne procéder à cette opération , 
« que quand il est à portée de s'en aperce- 
« voir. » ( Linguet, ) 

Culpabilité. Il nVst pas exempt de toute 
espèce de Culpabilité , l'homme qui au fond de 
son am» absout un coupable , parce que celui- 
ci partage ses opinions les plus secrètes en fait 
de gouvernement ou de religion. 

CuNCTATEUR. Voltaire écrit à un de se» 
amis : « Je reverrai Mariarnne et Zulime quand 
je retrouverai ma tête, j'entends ma tête poé- 
tique; à présent je suis tout en prose ; me yoilà 
Cunctateur. Attendons. ( J^oUaire. } 
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Cupide. Le gouvernemetit achète bien et 

tout entier l'homme Cupide qu^il peut payer en 

argent, pai-ceque celui-ci espère que le march» 

sera secret. ( Rœderer. ) 

Cyniser. Faire le cynique. Il s'est imaginé 
qu'en Cynisant, on lui attribuerait un grand ca- 
ractère; il s'est trompé; il Cynise à bas bruit. 
Pauvre petit Diogène ! 

D 

Dactyologie. C'est l'art de parler avec les 
doigts ; c^est la langue des sourds-muets. 

Damasquiné. C'est un très-méchant homme, 
dur, cruel, implacable, mais je. vous préviens 
qu'il n'en a pas les dehors; tout ainsi que le fer 
et l'acier, il est Damasquiné. 

Damer^t.#« Si vous avez envie que votre 
« enfant craigne la honte et le châtiment , ne 
« l'y endurcissez pas. Endurcissez -le à la sueur, 
<( au froid, au vent, au soleil, et aux hazards 
^ qu'il lui faut mépriser. Ostez-lui toute mo- 
«lesse et délicatesse, au vestir, au coucher, au 
« manger, au boire ; accoutumez-le à tout ; que 
« ce ne soit pas un beau garçon et Dameret , mais 
« un garçon vert et vigoureux. » ( Montaigne. ) 

DamnatoiRE. Les Jansénistes fesaîent replier 
leurs élèves sur eux-mêmes par la réflexion. 
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Xiectr édocation lès rendait natai'ellement logl* 
ciens , philosophes , ou dévots, et voici comment : 
le Janséniste était toujours en présence de Dieu ^ 
persuadé que son oubli seul serait Damnatoire, 
il fesait toutes ses actions sous les yeux de ce 
redoutable témoin qu'il se peignait terrible, 
même pour le juste. { Rétif. ) 

Damoiselles. Il n'y a plus de Damoiselles en 
France; on dit iflaintendnt Demoiselle d'une 
marchande de pommes. Nous manquons abso- 
lument de termes distinctifs pour l'âge, pour 
l'état, pour les conditions , pour ce que réclame- 
rait sans doute l'intérêt des, mœurs et de l'hon- 
nêteté publique; et l'on ne yeut pas de mots 
nouveaux, nous qui en avons un û grand be- 
soin ! On dit d'une actrice impératrice , armée 
de la baguette ou du poignard, jguaiit des rôles' 
terribles et plus que terribles , Mademoiselle...- 
quelle Demoiselle ! 

Dansomanie. Le goût de*la danse est si ré- 
pandu et il est devenu tellement excessif, 
qu'il a fallu créer'lce mot pour donner une idée 
. de la passion des danseurs et des danseuses ; il y 
entre, selon moi, beaucoup d'imitation machi- 
nale. Tous les mouvemens physiques se répètent 
dans le cerveau de l'âge tendre; les adultes n'en 
•ont pas exempts ; et plu3 Ton, danse, plus^ l'on 
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àanaen : T^d^io menape de derenir' uni- 
▼erselle. 

DARDAlfAlfRB. Regtattîer , blatîei^ , usurier 
qui cache le blé^ et recèle les autres provisions, 
attendant la cherté. Voyez les anciennes ordon- 
nances qui emploient ce mot. 11 pourrait figu- 
rer dans une satire à la Juvénal , tandis qu'on 
ne saurait y faire entrer regrattier. 

Datricb. Doiinerease, chose qui donne. La 
vertu y k la kingue^ est Datrice du bonheur. 

Débaptiser, (^e) « SI on me prire de la belle 
« Saint-Yves , sous prétexte de mon baptême 
(s'écrie le Huron, indigné qu'on ait enfermé sa 
maîtresse dans un couvent.), « je vous avertis que 
« je l'e&lève et que je me Débaptise. » (f^oltaire. ) 

Djêbarbarisé. (être) Il daigne donc aussi 
protéger les comédibns et les curés que l'arche- 
vêque fait enfermer^ parce qu'ils ont prié Dieu 
pour Tame de Crébillon? eh bien, Dieu le bé- 
nira. Il faut que nous lui ayons l'obligation 
d'être Débarbarisés. ( Voltaire. ) . 

DÊBARBARisBR. Il est plus difficile de faire 
cent beaux vers que d'écrice toute rhistp4re de 
France. On a^oaé faire des tragéAies depuis 
Racine; mais ce sont des tragédies en rimes, et 
non en vers. Nos velches du parterre , qu'on a 
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eu tant de peine à Débarbariser, se doutent trè»«> 
rarement si une pièce est bien écrite. ( Voltaire. ) 

Ûébarbariser. Nous sommes plutôt Débar- 
barisés que véritablement civilisés. Qu'est-ce, 
qu'une ville où rixifemal cabriolet écrase les 
citoyens y et où l'on n'a pas su mettre un frein 
à l'audace et à la barbarie d'une poignée de i^é- 
chans , durs et vils citoyens , donnant chaque 
jour la mort à leurs compatriotes, et ne payant 
pas même leur trépas d'un remords ou d'une 
larme, mais osant offrir quelque argent à l'or- 
phelin qui pleure sur le cadavre --de son père ? 

DÉBARRAS. 

Que le départ d'un sot est un boa Pébarras ! ( li. ^ ^ ) 

DÉBATABLE. « Je ne me persuade pas aisément 
« qu'Epicure , Platon ^ Pytbagore , nous aient 
«donné pour argent comptant, leurs atomes, 
« leurs idées et leurs noTubres ; ils étoient trop 
« sages pour establir leurs articles de foy de 
« chose ri incertaine et si Débatable. )> {Mont.) 

DÉBAUCHE]^. Louis XT parlant du roi de 
Danemarck à madame de Chabannes, elle lui 
demanda si ce monarque était bien riche ; Louis x v 
lui répondit que les finances de ce royaume 
avaient été dérangées , mais que ce prince avait 
un ministre qui avait bien réglé >pes affaires. .... 
«Ah! sire, vous devriez bien Débaucher ce 
« ministre-là , » repartit cette dame. 

DÉBELLER. 
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D;ÊBEliiiER. Débeller les superbes. On pourrait 
emprunter cette expression da latin. Il faut 
tuer les barbares et Débeller les Anglais. "^ 

DÉBILITER. Je la vis défaillir et Débiliter au 
poiut que je crus long-temps soutenir un corps 
;Bans vie. 

DÉBONNAIRE. Il n'*y a point de courroux égal 
à celui d'une ame naturellement douce et Débon- 
naire. 

DÉBOURRÉ. Il fut un temps où l'Opéra était si 
délabré en voix de haute-contre , qu'on se vit 
obligé d'aller enlever à la Rochelle , par lettre de 
oachet, un chantre de cette ville, dont on avait 
annoncé le bel organe. Il arriva. Il était grand, 
bien fait, d'une figure assez noble, mais très- 
gauche, et ayant besoin d'être Débourré avant 
de paraître sur la* scène. 

-^ DÉBRUTALISÉ. En sortant du cabaret, il s'est 
Débrutalisé. , 

On a trouvé le moyen de le Débrutaliser, en lui 
donnant force coups de bâton. 

DÉCADE. C'étai t un ancien terme pour désigner 
une dixainie; le voilà revenu > et dans notre an- 
nuaire il remplace semaine. La Décade et la se- 
maine sont presque en opposition, par TimpériO^e 
des législateurs, qui n'ont pas vu qu'il fallait enter 
leurs jours de fête ou de repos sur les jours de 

Tome /. K 
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repos consacrés par les temps. Je lear avais bien 
dit qu'ils fesaient une folie j ils n*ont pas voulu 
m'écouter. Le dimanche et la Décade se cha- 
maillent, et l'on aurait pu évitei: ce point mutuel 
de départ. 

Décade philosophique : qu'est-ce que c'est? Eh 
bien 9 c'est un Journal qu'on voit éclore tous les 
dix jours. Qui eût imaginé cela? Esl-il philoso- 
phique? Sans doute il se dit tel ; on attend qu'il 
y ajoute seulement ces trois mots : Le seul jour- 
ftfil dâgoât: alors ce sera chose incontestable. Les 
9utettrs«rédactenrs de cette Décate philosophique 
s'y louent eux^^mèmes avec une assurance par- 
faite^ 

' DÉCADiSEit. (se) Qn disait autrefois s'endiman- 
cher : c'était se parer des habillemens qu'on ne 
mettait point dans le cours de la semaine, pour 
aller le dimanche à la grand'messe, et de là se 
cendre à un dîner-prté chez ses 'parens ou chez 
ses voisins , dont l'œil envieux s'attachait sur 
votre parure, pour la critiquer ou pour la ja-> 
louser. 

Un homme de lettres ne brillait pas plus dans 
les conversations ordinaires que Corneille, Mo* 
lière ou Lafcmtaine; un de aes amis se proposait 
dft l'introduire dans une aocrété où il avait beau- 
coup vauté son mérite, mais il craignait de se 
compromettre : l'homme de lettres qui s'aperçut 
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â< son embarras, lui dit : « Raaaurez-vous ; ce 
« joar-li, je mettrai mon esprit des dimanches.» 
Un ancien procureur voyant sa femme vêtue 
avec plus de soin qu'à son ordinaire , lui dit en 
ricanant....... « Il me parait qu'aujourd'hui ma- 
dame se Décadise. a 

DÊCANONISER. Le pape canonise ^ et la philo« 
Sophie Décanonise. 

DÊCBPTION. Surprise frauduleuse. La Décep- 
tion d'un emprunt public, d^jm impôt inepte, tel 
que celui du droit de passe; la Déception d'une 
loi mal vue , plus mal organisée. Ceux qui ont 
part au gouvernement, doivent craindre à chaque 
instant la Déception, qui se masqn« si souvent 
sous le grand mot intérêt généraL 

D£cHALAKDfiK. Faire perdre à un corps on à 
un particulier ses admirateurs, sectateurs, prô« 
neurs, acheteurs, Déchalander la Sorbonne, fut 
long-temps l'occupation favorite des encyclopé- 
distes. Déchalander l'Ecole de Médecine, plusieurs 
y travaillent. Déchalander les sacristains ; mais 
cela n'est pas aussi aisé qu'on le croyait Voltaire 
a voulu Déchalander J. J. Rousseau, il n'a pu y' 
parvenir. Aujourd'hui les Lycées, les Musées 
cherchent respectivement à se Déchalander. 

DÊCHom. 

Souftrir n'eit rka ) c'wt tout que 4« Déchoir. ( VoUam^ ) - 
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; DÉCIDEUR. Décideur impitoyable, pédagogue 
à phrases , raisonneur fourré , tu cherches les 
bornes de ton esprit ; elles sont au bout de ton 
nez. {Voltaire, ) 

DÉCLAMATOIRE, {un) Je ferai un feu de joie 
lorsque Diderot sera nommé à i')\cadémie, et 
je rallumerai avec le réquisitoire de Joly de 
Fleury et le Déclamatoire de le Franc de Pom- 
pignan. (f^oliaire.) 

DécLARATBUR, Il est bien triste pour ITiuma- 
nité, disait Voltaire en 1756, que ceux qui se 
disent les Déclarateurs des commandemens cé- 
lestes, les interprètes de la divinité, en un mot, 
les théologiens, soient nos ennemis les plus dan- 
gereux. (f^oUaire.) 

Déclarateur. Il se trouvera tôt ou tard, et suc- 
cessivement, chez tous les peuples de la terre, un 
Déclarateur des droits dé l'hommq. 

DÉGLINBMBNT. Il ne devrait pas y avoir un 
tableau , dans les drames imitatifs des mœurs ac- 
tuelles, qui ne présentât une instruction solide, 
l/auteur doit non-seulement exprimer aux yeux 
nos coutumes et nos abus avec le vernis qui ca- 
ractérise l'assentiment ou l'improbation, mais en- 
core sonder le cœur humain , pour y découvrir la 
source de nos défauts et du Déclinement d'usages 
viciés, mais légitixn/es à leur naissance. (Rétif.) 



DEC i49 

DéCLïNER. « Si rinstructlon qu'on nous a don- 
« née ne nous a pas appris à embrasser là vertu', 
« elle nous en a imprimé la dérivation et Tétymo* 
« logie. Nous sçavons Décliner la vertu, si nous 
« ne sçavons l'aimer. » (Montaigne.) 

DÉCLOÎTRER, (se) Lorsqu'on publia le décret 
qui permit aux religieuses de sortir de l'esclavage 
du cloître pour rentrer dans le séjour de la li-* 
herté, une carmélite de soixante dix-sept ans se 
Décloitra. Certes, ce n'était pas là une étôurderie 
de jeunesse. 

DÉCOLORATION. Voicî novembre, voici la chute 
des feuilles, le départ des beaux jours, et le triste 
moment de la Décoloration de la nature. Tout dis- 
pose alors notre ame à la mélancolie : heureux 
qui peut y échapper ! 

DÉCOLORER. Notre projet d'établir une édole 
villageoise dans un journal, sembla, lorsqu'il fut 
annoncé, puéril aux uns, et impraticable aux 
autres. « Comment ! disait-oa , vous allez redes- 
<i cendre à l'alphabet des connaissances, balbutier 
«les premiers élémens de la politique, rappetis-^ 
« ser votre génie , afin d'être intelligible , et Déco* 
« lorer votre style, afin d'être clair? » ( Cèrutti.) 

Décolorer, (^se) Quelle femme est plus aimable 
que mademoiselle Beaumesnil (actrice del'Opéra)? 
C'est la Délie qu'àdctfait TibuUe. EUe est la.pre- 

K S 
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mière qui ait imaginé de «e Décolorer sur la scène» 
pour mieux rendre la situation de son pers<m-* 
Wtge. (Rétif.) 

DéconfiAnCer. Jacob Dapont déclare à la tri- 
bune qa*il est athée : fanfaronnade qui a tant prêté 
à la calomnie contre la Convention nalionale, et 
qui l'a Déconfiancée dans toute TEuropo; tant 
un seql fon est dangereux! 

\ DÉCONSACRER. Un grenadier / dans une ville 

catholique qui venait de se rendre, entre dans une 
sacristie, y trouve un ciboire, et veut qu'on y 

verse du vin «c Monsieur, lui dit le sacristain, 

^ <( c'est un vase consacré qui Eh bien , moi , jo 

« le Déeonsaere en buvant à la santé de la Répu«^ 
«blique/» (CéruHù) 

Découdre. « L'unique et principale amitié 
« Descoust toutes autres obligations. Le secret que 
« j'ai juré de ne déceller à un autre, je le puis, sans 
¥, parjure, communiquer à celuy qui n'est pas un 
« autre : c'est moy. (Moniaigne.) (i) 

DicoîTRONirÉ. Rome ne fesait pas la guerre 
aux souverains pour leur enlever une petite por- 
tion de leur domaine ; il s'agissait d'être traînés, 

f i) Ce mot 81 toucTiant , e*est moi , t Mt dire k Voltaire 
Qu'avoir un ami, (fêtait ' 

UultipUar ton être , «t TÎTra dans aatroL 
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eux et leurs enfaûs, au chat du vainqueur, et^ la 
lèteDécoaronuée^^e repaître lea avides regards 
de tout le peuple romaia. 

DÉCOUVREUR. Des gazettes ont annoncé que 
deui vaisseaux dont on n'entendait pas la langue^ 
avaient paru sur les côtes de Kamtschatka. D'après 
les signalemens qu'en fournissaient les habitans 
grossiers de cet infortuné climat, on a soupçonna 
que ces inconnus étaient l'équipage de l'infatigable 
Découvreur (j). 

Découvreur. Queliut le prix des services inouïs 
de Cortez? Celui qu'eut Colomb. Il fut persécuté 5 
et le même évçque Fouseca^ qui avait contribué 
à faire renvoyer lé Décpuvreur de l'Amérique 
chargé de fers, voulut faire traiter de même celui 
qui en était le vainqueur. (P^oHaire*} 

DÉCRQiRE^ « Quelle foi doit-ce être que la iA- 
<( cheté et la faibleisse de cœur plantent en nous et 
4( établissent? Plaisaptefoi! qui ne eroid ce qu'elle 
^ croid , que pour n'avoir le courage de le Dé- 
«croire.» (^Montaigne,) 

Décroire. « Si l'on entendoit bien la différence 
« qu'il y a entre l'impossible et l'inusité, et entre 
« ce qui est contre l'ordre du cours de la nature 



(1) Dn capitaine Cook , de ce MageUan moderner qui , tn 
cbercliant comme ^ancien on passage încqpnu, est mort 
comme lui de la-SLaili des VarlHires. {^Lingue t:) 
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<( et contre la cominqne opinioii des hommes, en 
« né croyant pas témérairement, ni aussi ne Dé- 
« croyant pas facilement , on observeroit la règle 
€ de rien trop. » ( Montaigne. ) 

DÉDORÉ. Le feu roi Frédéric- Guillaume, qui 
arait autrefois fait rendre tous les meubles ma- 
gnifiques de son père, n'avait pu se défaire d'un 
énorme carrosse Dédoré. ( f^oUaire.) 

Défachê. {être) «Blanche entroit en grande 
« jalousie contre sa sœur , craignant que par 
« caresses et mignardises elle ne m'atth'ât au 
« change (dit Pierrc-le-Long, que Blanche avait 
« banni de sa présence, pour avoir été assez pe^ 
«courtois pour l'embrasser); et pour cela, ma 
« pauvre amie se promit en elle-même que dès 
«bientôt elle reverroit son serviteur, et seroît 
«Défâchée.» {Sauvigny.^ 

DÉFACHER. (^e) « Or Blanche ne se tenoit 

« de dormir;^ pour ce qu'elle filoit du lin depuis 
« deux jours et une nuit. Cependant, dès que vint 
« Bazu à parler de moi, bien l'écouta la bonne et 
« affectionnée Blanche, et Fami lui alloit disant 
<c que l'amour d'elle m'avoit réduit en un très- 
« fâcheux état, et que si bientôt, et à bon escient, 
«elle ne se Défàchoit, ce me seroit force de 
«e mourir. » {Saupigny^) 

Défaire, {se) m Nous fuyons la correction *, il 
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«8*y faadroît présenter, quand elle vient par 
«forme de conférence, non de régence. 

« À chaque opposition , on ne regarde pas si 
<( elle est juste, mais, k tort ou à droit, comment 
« on s'en DeflFera : au lieu d'y tendra les bras , 
«nous y tendons les griffes.» ( Montaigne.) 

DÉFAVORISER. Fnvorablement accueilli du ini- 
nistre, mon pauvre ami allait obtenir la place 
qu'il mérite : le mot indiscret qui vous est échappé, 
VsL Défavorisé, et le voilà retombé dans l'affreuse 
misère, dont il sortait, sans votre indiscrétion. 

DÉFÉRANT. Cette jeune personne était adorée 
de ses parens $ elle était plutôt la maîtresse dans 
la maison, que tout autre chose; mais elle n'en 
abusait pas. Son excellent cîiractère, sa douceur 
native la rendaient naturellement obéissante à ses 
parens, et Déférante à tout le monde. (Rétif.) 

DÉFÉRENT. Il était né pour les secondes places, 
ayant très-peu de fermeté, et une ame très-Défé- 
rente. (Rétif.) 

DÉFEUILLÉ. La campagne encore verte et 
riante, mais Défeuillée eu partie, et déjà presque 
diserte, ofirait par-tout l'image de la solitude et 
des approches de l'hiver. (•/. /. Rousseau.) 

DÉFINISSEUR. Tel s'est institué Définisseur de 
tpus les objets moraux et politiques, avec une ^ 
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large et risible confiance en sa prétendue 'logique : 
c^est un ridicule de nos jours. 
Voltaire appelait Locke, le Définisseqr» 

Définitif. Ce qui termine une chose pour tou- 
jours. Quel sera le Définitif de cette grande que- 
relle? Nul ne sait le Définitif des affaires poli- 
tiques; elles se succèdent, s'enchaînent, naissent 
et renaissent par des contacts inaperçus; c'est 
comme les songes , où les images se renouvellent 
et n'ont point de fin. 

DÊFLÊCHiR. Tous les premiers mouvemens de 
la nature' sont bons et droits; mais bientôt , man- 
quant de force pour suivre à travers tant de ré- 
sistance leur première direction, ils se laissent 
Défléehir par mille obstacles qui les détournent 
de leqr vrai but. (/. /. Rousseau,) 

DÉFLORAISON. La Défloraison du printemps 
n'a que trop souvent lieu par un coup de vent^ 

DÉFLORATION. La Défloration d'une grande re- 
nommée commence quelquefois par une chanson 
satirique : voilà pourquoi tout gouvernant re- 
doute le couplet. Frédéric caressa Voltaire pour 
n'être pas Défloré. 

DÉFORMATION. Toi, dont aucune verta , aucun 
talent n'a honoré les dignités , et qui prétends en- 
core à l'existence, quand tu n'existeras plus, dis- 
moi , enlendras-lu ce pompeux arrangement de 



■/ 
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mots qà'on appelait oraison funèhre? Entenâi*as- 
tu ces chants lugubres , et ce bruit d'inslrumens 
qui accompagnerout la pompe funéraire? Pour* 
ras-tu savourer Tencens que Tinfection de ton 
cadavre obligera de brûler autour de ton cercueil ? 
Admirera»*tu ce catafalque si artisteinent arrangé 
pQur cacher ta hideuse Déformation ? 

DÉFORTIFIER. Ce mot ne signifie point affaiblir. 
On affaiblit le corps humain avec des saignées; on 
Déforlifie les murailles d'une ville de guerre avec 
des canons. 

DÉFROCATEUR. Il n'est pas mauvais , le décret 
Défrocat^ur de tous les moines et moinesses. 

Défrtjiter. Si vous plantez vos arbres le long 
de vos grands chemins, sire, vous verrez les pas-* 
sans les Défruiter^ C'est ce que disait un forestier 
à Frédéric. — Eh bien , répondit le roi , mes sujets 
en auront joui. 

J'avais dit à ce malheureux ^re : Vos en&ns 
peuvent être ingrats; ne leur faites point donation 
entière : il ne faut pas se Défruiter de son vivant. 
Adieu les abricots : ce coup de vent vient de Dé- 
fruiter la campagne. 

DÉGAUCHIR. Rien de mieux qu'une femme ai- 
mante pour Dégauchir un jeune homme. 

DÉGORGEOIRS. La Bible parle des Dégorgeoirs 
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iépébreiix où, après le déluge, s'engouffra dans I« 
noir abyme la masse épouvantable des eaux. 

DÉGRADÉ Dans ce moment terrible, inévi- 
table «• « Tous les dieux de la terre sont Dégra^ 

« dés par les mains de la mort, et abymés dans; 
«l'élernilé, comme les fleuves demeurent sans 
« nom , sans gloire , mêlés dans l'Océan avec les 
«rivières les plus inconnues.» (^Jiossuei.) 

DÉGRÉVANCE. Dompiage. 

rJLes riches ont toute puissance 

Be TOUS faire aide ou Dégrévance. ( Amyot, ) 

ÎDÉGRINGOLER. Si deux OU trois personnes ne 
soutenaient le bon goût dans Paris, nous Dégrin- 
golerions dans la barbai;ier ( Voltaire. ) 

DÉGUBULLEUX. Gros masques de pierre ou de 
plomb dont la fantaisie de nos sculpteurs orne les 
cascades, et qui vomissent Peau dans un bassin. 
Ce chantre des rues n*a-t-il pas la figure d'un Dé- 
gueuUeux ? 

DÉJOINDRE. Quand l'amitié a pour base la 
vertu, il n'y a point de puissance qui puisse Dé- 
joindre ce qu'elle a conjoint. 

DÉJOUER. C'est arrêter l'exécution d'un cou- 
pable projet 3. c'est faire sauter la mine que l*en- 
nemi avait creusée sous nos pas. 

Ce mot est naturalisé, et s'emploie fréquem- 
ment. Déjouer un stratagème. 
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DÉJOUIR. Hier, jeune marié, ta jouissais dans 

les bras de ta Zélie toute charmante; aujour- 

d%ui ne serait -elle plus la même? Soucieux, 

chagrin, tu Déjouis. 

Hier, magistrat corrompu, ton orgueil s'eni- 
vrait d'un coupable pouvoir 5 aujourd'hui tombé, 
ta Déjouissance personnelle est une jouissance 
nationale. 

Hier, acteur célèbre, actrice aimable et chérie, 
vos talens sur la scène embellissaient nos jours ; 
aujourd'hui votxe retraite est une Déjouissance 
publique. (Moussard.) 

DÉLAISSER. Calculez les bénéfices immenses 
que les découvertes chimiques peuvent procurer 
à ceux qui y mieux instruits ou moins opiniâtres. 
Délaisseraient aujourd'hui les anciens procédés de 
quelques arts. O routine, routine! c'est toi qui 
obscures l'esprit et l'entendement. 

DÉLECTABiLfrÈ. Vieux mot que j'aimerais à 
ressusciter. C'est joie continue. Légèrement blessé, 
et revenant de l'armée, il se retrouva dans les bras 
de ses .parens , de ses amis, et ces jours de Délec«- 
tabilité furent couronnés par la nouvelle impré-* 
vue de la paix. 

DÉLIBÉRÉMENT. C'est le défaut de filtration du 
suc nerveux qui fait que les Anglais se tuent n 
Délibérément, (f^oltaire.) 
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DÉLIBÂRE^. 

Et je puis dire enfin qve jtmaU pettqtat 

N'eut à Délibérer d'un si grand oonp d'état. ( Com&ilUA 

L'usage veut aujourd'hui que Délibérer «oit 
suivi de sur; mais le de est aussi permis. On 
délibéra sur le sort de Jacques ii , dans le cou^- 
seîl du prince d'Orange. Mais je crois que la 
règle est de pouvoir employer le cfe^ quand oa 
spécifie les intérêts dont on parle. — On Dé*- 
libère aujourd'hui de la nécessité, ou sur la né- 
cessité d'envoyer des secours en Allemagne. On 
Délibère sur. de grands intérêts, sur des points 
imporlaus. ( F'oliaire. ) 

DÉLICATER. (se) Nos guerriers si intrépides 
à l'armée, et supportant toutes les privations, 
héroïsme encore au-dessus du courage ; eh bien , 
à la ville , ils sont amoureux de toutes les petites 
jouissances, ils se Délicatent comme des femmes 
dans toutes les recherches de la fine volupté. 

DÉLICES. Otte jeune personne , en épousant 
ce vieillard riche , a fait on mariage qui l'a mise 
dans les Délices de l'abondance, mais non pas 
dans l'abondance des Délices. 

Voye» ce qu'on fait de la langue, quand on 
sait en varier les teintes! J'ai voulu apprêter la 
palette, après avoir été peintre quelquefois ^ 
sachez - m'en quelque gré, vous pour qui j'ai • 
broyé ces couleurs. 
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DÊLICOTER. (se) Action du cheval qui sait 
ôler son licol. Les nations ne sont pas toujours 
aussi habiles ; il lear faut des siècles pour se 
Délicater , encore le font-elles quelquefois à leur 
propre détriment. Pauvres humains ! 

DÉLITER. Déliter un malade, c'est le sortir 
de son lit. Je ne suis pas un médecin, grâce 
à Dieu, je suis un guérisseur : quand on suit 
mes ordonnances , je Délite tout un hôpi- 
tal. (Le docteur Sacroùon. ) 

DÉLUGER. Nous l'entendîmes Déluger ses vers ; 
je cherchais de Foeil l'arche salutaire , la porte 
du salon. 

DÉLUSTRÉ. Toutes les nations de la terre, 
assemblées pour juger lei noms , ne pourraient 
faire qu'un nom célèbre soit un nom obscur. S'il 
reparaissait un descendant de César, de Cicéroh , 
d'Aristide , de Péridès , fût-il dans la dernièi^e 
classe des hommes , il serait accueilli de tous 
les hommes les plus brillant, aussit&t qu'il serait 
nomu^. Un nom illustré par la valeur ou par le 
génie, ne saurait être Délustré ni par la calomnie 
ni par le despotime. ( Cérutti. ) 

DÉMAGOGUE. Nos dictionnaires donnent ce 
nom à un chef d'une faction populaire. Charle$ 
Villette disait : Je déclare que je serai bon Dé^ 
mocrate jusqu'à mon dernier soupir | et jamais 
Démagogue. 
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DÉMÂKCHÉ. Esprit Démanché: Bion, célèbre 
athée, devint superstitieux en mourant, «comme 
« si, disait Montaigne, les dieux s'étaient et se 
« remettaient selon l'affaire deBion. Autre chose ^ 
«c contînue-t-il , est un dogme sérieusement di- 
« géré; autre chose est ci^s impressions, supersti- 
« tielles , lesquelles nées de la débauche d'un 
« esprit Démanché , vont nageant témérairement 
t< et inceilaînement en la fantaisie. Hommes bien 
«misérables et écervelés qui tâchent d'être 
« pires qu'ils ne peuvent. » 

DÉMARIÈ* Il n'est pas divQrcé^ mais il est 
Démarié. 

DÉMARQUisER. Avant la révolution, une 
foule de jeunes gens prenaient les noms de che- 
valiers, de comtes, de marquis, etc. 5 ces mar- 
quis, ces comtes, ces chevaliers logeaient dans 
des chambres garnies. Dès qu'ils se contentaient 
à mettre à contribution quelques vieilles douai- 
rières, la police les tolérait; mais à la moindre 
friponnerie , on les Démarquisait à Bicètre. 

DÉMÉNAGEMENT. La mort est un Déménage- 
ment. Tout Déménagement est incommode; 
mais nous serons infiniment mieux logés. Il ne 
faut donc pas trop redouter ce passage , et nous 
confier à la grandeur, à la bonté, à la clémence 
de l'Être suprême , notre adorable père. Or , 

comme 



comme ce mot ignobjç , morf ^ n^a point de sens, 
et qu'il est à efifacer 4u> vo^bqlaire de l^dora-^ 
teirr, je voudrais .qa'on y substituât le «terme 
constant, heureux et simple de Déménagement* 

DÉirÉB.iTE. On peut oublier le Démérite, on 
ne lui doit pas du ^pins^.^des récompenses. JLe 
Pémérite n'est pas honleux, il frappe à toutes 
les portes, comme si elles devançât s'oixvrir de- 
vant aea importunités. , : 

DÉMONÉTI8ATIÙN. C'est l'acte par lequel le 
Gouvernement ôté la valeur '^u 'il avait donnée 
à lin signe représentatif, sent en argent J éoit eu 
papier* ' ' "■ ' . '• ' 

DÉMONÉTISÉ. Eh ! citoyen Tavel ,' comme 
te '^oilà pâle,' ttiaigre! tu as l'air tout Démo- 
nétisé. {Saint-Auré.y • 

t. ' Démonétisé. Déihoiietîser s'einpioie au figui^é, 
et s'applique particulièrement "aux hoinmes^qùî 
diit 'surpris l'opirtion publique. Que d'hommes 
attjbaird'hui Démonétisés! (Pa^a/2e/,) 

D^MONiSME. L'athéisme exclut toute religion. 
Le Démoniste peut a*roir un culte 5 jnous cbu- 
n^iâsbns même des nations entières qui adorent 
un diable , à qui la frayeur porte leurs prières 
et leurs sacrifices ;' et nous n'ignorons pas que 
daus quelques religions, on regarde Dieu comme 
un être violent , despotique ^ arbitraire, et deâti- 
, Tome L L 



vanl les' créatatfes à tta ' malk^ui* inevîlaWeç 
'e'es4>^à^dire qu^on étève att dtable sor ces autelf 
où Tc^n troit ado<>«^ iiii Dieu. (Didètot ) 

DÉMÔNNOYAGE. Laissons le roi Georges jeter j 
éoti or stérile danaf sé^ flottes impuissantes. Nous i 
toàchôns au moinerïè^ dé rôît ^e& fidèles sujets se 
lever uti beau matin ^utf demander la tête de 
Pitt et la con^^^otîatkih 'fftiiie^ assemblée géiiérale. 
C'est bien le moment de nous parier de paix, i 
nous qgâ,, ^yar^ .1^. r^cjtrisitio^ de nos jéillies 
gens, et. par. le Ij^éiRpnnoyf^ge <4e nos asai^njats^ 
yenons dp coustjuirp deuac, bastions ^d^yaut l^sn 
quels se briseront tous les efforts dé }si,M§u/9 
royale. ( Anacharsis Cloots. ) 

fait, quand tu as été, coj^ajpe jn^oi , ^iiti^le^^ 

grave 5^ f"*^^^'^r'rf^*^.*^:flJ?Pft^ÇPU. Çl^:Mn..WPt, 
pém6sthéi>^que;'^n5fis,Jp^^^^ en tes.^is-, 

cours, r^Sjprit^ le tour et l'art j^;^lors tu. n'étais qug 
Cîceron , yelqîgnant Ag, la perfeoti9H aui^t .nuçç 

tu t'éloignais de taon caractère. ( FénélonA, 

, • . ■ ' • • ' . ' \ . . V" > f ; 1 î : • ' ■> ' ' . ' ) r." .' ri. * 

^^IDÉNiGRBUJR. Tel Jiom^i^ s'e^t fait: Dwi^ïw* 
.pour voiler sa,<3onstante; millité* On n'>eat€Siiid 
yar-topt tai^t.de Dénigreurs, quq,parcer q-aie les 
hommes en généml sont médiocres, soU et ja- 
loux de' toute espèce dç sucoèau. . 

£)AN(mcxjLxmJÀ*' C'^f; <^lâi'qai révèle publia 
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iqnement et aathentiquement vin délit qui trouble 
Tordre social, et dont il apporte la preuve. 
L^accusateur public est celui qui en poursuit là 
punition devant les tribunaux. Sous l'ancien 
régime, le ministère fesait, ou du moins devait 
Taire l'exercice d'accusateur. Sous Tère répu- 
blicaine, tout citoyen, témoin d'un délit, doit 
en devenir le Dénonciateur, ( La Harpe. ) 

DIbnudation* An grand jour du jugement de 
l'Etemel, sp verra la Dénudation de tous les 
êtres; tout à découvert, rien de caché. Lisez ce 
mémoire foudroyant et auquel il n'a pas ré- 
pondu^ c'est la Dénudation de sa vie entière. 

- DÉPAREiiXE. a Une jeune femme ne vit, ne 
«soupe, ne se promène, ne va au spectacle 
<i qu'avec dès femmes qui ont chacune leUr af- 
« faire réglée; si v elle n'a point son amant 
«comme les autres, elle est ce qu*on appelle 
»4( Dépareillée 5 elle est honteuse, elle n'ose se 
m montrer. » ( P^oltaire. ) 

Déï'AKiBR. En séparant ces deux amans, on 
^'est mi^ à Déparier deux être^ nés l'un pour 
l'autre. 

DÉPARTIR., « En la vraye amitié, de laquelle 
4k je sois expert, je me donne à mon ami , plus 
« que je ne le tire à moi.... Cette parfaicte amitié 
éc de quoy je parle, est indivisible : chacun se 

La 
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« donne si entier à son ami, qa*il ne lui reste 
a rien i Départir ailleurs, » (Montaigne. ) 

« Les amitiés communes^ on les peut Départir : 
« on peut aimer en cettuy-ci la facilité de ses 
«mœurs; en l'autre, la libéralité; en celui-là, 
« la paternité; en cet autre , la fraternité ; ainsi 
a du reste. Mais celte amitié qui possède l'ame , 
«et la régente en toute souveraineté, il est im- 
«possible qu'elle soit double.» (Z/e même.) 

DÉPATERNÎSER. Cessez, ô mon ami, de me 
parler de celui que tous nommez encore mou 
fils: il Resait ma joie, mon espoir, mon orgueil; 
mais il s'est identifié avec des êtres pervers , je 
suis abandonné par. lui,, l'ingrat m'a Dépater*- 
nisé. {£.**) 

DÉPENSIER. Necker a fait entrevoir en France, 
ce qui n'est pas un petit mérite, l'espoir d'une 
4>mbre de restauration; s'il n'avait pas été con* 
trarié par une guerre ruineuse, ou plutôt par 
l'ineptie Dépensière qui dirigeait malheureu- 
sement, de son temps, les forces navales du 
royaume, on peut croire qu'il aurait vraiment 
fait le bien. ( Linguet. ) 

DÊPERSÊCUTER. Peut-être y aura-t-îl e^ifin 
des âmes raisonnables qui rougiront de cet 
exemple de barbarie au dix - huitième sièqle 
(le supplice du jeune Labarre ) , et qui tâcbe^ 
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roat d^effacer cette flétrissure, en fesant Déper- 
sécuter le compagnon de cet infortuné, {foliaire. y 

DÈPERSUABERr Avant de le déclarer inuo* 
cent , il faut que je le croie, et je crois si déci- 
dément le contvaiîre, que vous aurez peine à 
me Dépersuader. ( /. /. Rousseau. } 

DÉPLAISANCE. Il faut é^vîter la société des^ 
gens médiocres ; et quand les cii;constance» 
nous obligent à la supporter, il ne faut jamais 
xnarquer l'ennui et la Déplaisaace qifils nous- 
causent. ( Madame Necter.) 

Déplaisance. A entendre les preneurs des an- 
ciens, il faut avoir deux ou trois siècles sur la tête, 
pour commencer à valoir un peu quelque chose; 
ils ressemblent à certains oiseaux de nuit , qui 
se perchent de préférence sur de vieilles tours, 
ruinées, ou sur des. tombeaiK. Quand, par ha- 
sard^ j'en rencontre quelques-ims, J'en ai de la. 
Déplaisance pour une semaine. (DoraL)^ 

DÉFLANTEVIL DépIantcuT de son domaine, 
il a fait tomber tous les bois pour en £aire de- 
l'argent.. 

DÉPLOIEMENT. Quand la nation s'élance du 
néant de la servitude vers la création de la 
liberté; quand la politique va concourir -avec la 
nature au Déploiement immense de ses haute»^ 
destinées. ^ de viles passions s'opposeraient à 

L5 
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sa granJënr! FégoTsme rarrèterait dans son 
essor ! . ; • • ( Mirabeau. ) 

DÉPLOKATioir* Les pénîtens de Lyon firent 
«ne grande pompe fbnèbre, en Déplorai ion da 
massacre fait à Blois, sur Loais et Henri de 
Lorraine. ( Thomas, ) 

Déploralion. Ce Sinon , plas adroit encore 
que celui de Virgile, voulut en rain nous at- 
tendrir en exposant son sort déplorable; foutes 
ses Déploralious n'excitèrent que notre mépris, 
parce que nous savions que ce vil espion de 
Farmée ennemie nous mentait. 

DéposTEKisÉ. Est l'opposé d'orphelin. Un 
père est Dépostérisé par la mort de ses enfans^ 
comme un enfant est orphelin par la mort de 
•es père et mère. 

'Ce mot exprime avec précision cette cruelle 
situation dans laquelle une mère, un père^ sont 
plongés par la mort de leurs enfans. 
. J. J. Rousseau , en méconnaissant ses en&us, 
•e Dépostérisa lui-iuème. 

Si le vertueux Malesherhes eut échappé à 
la faux révolutionnaire y il viv]:ait Déposté- 
risé. ( PaganeL } 

DÉPBAVATBtrit* Quel est le gém'e Dépravateur 
qui a composé et publie Todieux roman intitulé 
Justine et la Veriu ? L^mme n'est homme que 



3D F r '>«7 

par le sentiment de la pitié ^ que les démoaa ei 
l'auteur de cet ouvrage n<ç çoimiaisAeut plus. 

DÉPBÉptJCJÊ. Je m$ qull y a. quelques Juifs 
4$Uit9 le^ colQuîes anglaises ;rX0aiai <|ae( ces Dépré' 
puces d'Israël, qui vendent de vieilles culoile» 
aux Sauvages, se âisent de 1» tribu de Neph- 
tali ou d'Issaehar , ils n'eu soot pas moins les 
plus grands gueux qui aient souillé la face du 
globe. ( Voltaire. ) 

DÉPRÉTRISER» («») Lorsque le eonseil gé- 
néral de la Commune èe P»is arrêta qu'il y 
aurait un registre oii Ton inscrirait les déclara- 
tions des citoyens qui desix^eraient se f^ire Dé- 
prêtriser, on vit. • . . ► . • 

DÉFRI8» Le peuple est Déprts de cet enthou* 
siasme qui a trop souvent* égaré son hommage. 
Plus pu avance en âge,, plus on est Déprîs de 
l'admiration que nous inspiraient certaius Uvres^ 
certains hommes e( certaines actions.. 

DÉFKISONNER. 

Eondviclie en mûa » le casque m têtev 
IVCarchant de conquête fn ooo quêta , 
Us pourf«ndoient naios et géaos \ 
ils assommoient maints rerenans, 
Bépriflennoient owkvtes prlneeases. {JÊ^ndouzt.) 

Si Robespierre qui avait Umt juiflsé emprî- 
.^omner^ avait su ua h^xx jour Péprisonner los^ 

L.4 
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Français, et pour son propre compté; maïs il 
n'avait point de génie, pas Tombre de génie. 

DÉPROMETTRE. Dans la comédie du Droit. du 
Seigneur, par Voltaire, Mathurin veut épouser 
Acante. 

, L K B ▲ I X< L I. 

Ouï; mais Colette à Totre sacrement » 
Hons Mathurin, peut mettre empêchement; 
Elle vous aime avec quelque tendresse, 
. Vous et vos biens : elle eut de tous promesse 
De répouser» 

M ▲ T B v Jt 1 N» 

Oh bien! je Bépromets. ( foliaire, ) 

DÉRAISON. M. Melon, le premier homme qui 
ait raisonné en France, par la voie de Timprî- 
merie , après la Déraison univefSelIe du système 
deLaw. (Voltaire.} 

Dérider. Le père d'^Arras ( Cordelîer ) n'est 
pas un de ces dévots scrupuleux qui défendent 
tous les plaisirs, et qui ne Dérident jamais; fl 
permet qu'on s'évertue un peu. ( Rétif, ) 

Dériseur. Brutns dit à Antoine qui lui re- 
proche le meurtre de César : Et toi, Dériseur 
de toutes les vertus , tu conserves encore le lan- 
gage de tes moeurs dépravées ! ( Pio. ) 

DÉROI8ER, (se) Nos langaes européennes, 
car je ne parle pas seulement de la langue fran^ 
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çaîse^ trompent souvent l'audace du génie, qui, 
selon l'expression de Montaigne , prend son 
aller roide et tendu. J'avais d'abord écrit : . * • . 
Forcera la terre à se Déroiser, à sedéprêtrailler..** 
Dans la crainte que des lecteurs, ineptes, ne vou- 
lussent trouver obscures ou ridicules, ces deux: 
expressions créées par un sentiment profond de 
nos malheurs, je n'ai osé les consacrer dans 
mon texte. (Bonnepîlle.) 

DÊSACCORPER. ( se ) Ne craignez pas que 
parce que personne n'a les yeux sur lui, le philo- 
sophe, digne de ce nom, s'abandonne à une 
action contraire à la probité; il est pétri, pour 
ainsi dire, avec le levain de l'ordre et de la 
règle : le crime trouverait en lui trop d^oppo- 
sitionsj il y aurait trop d'idées acquises, et trop 
d'idées naturelles à détruire. Sa faculté d'agir 
est comme la corde d'un instrument de musique , 
monté sur un certain ton; elle n'en saurait pro- 
duire un contraire : il, craindrait de se Désac- 
corder d'avec lui-même; et ceci me fait ressou- 
venir de ce que Vellejus dit de Caton d'Utique ; 
Il n'a jamais fait, dit-il, des actions pour pa- 
raître les avoir faites , mais parce qu'il n'était 
pas en lui de &ire autrement. Nunquàm rectè 
fecit^ utfacere videretur^^ sed quia aliter facere 
non potetat. (Helvetîus. ) 

DisAJ>OBEa. On montrait à un jeune prince 
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étranger le portrait d'une princesse de France 
qu'il devait épouser. Il s'écrie : oli! divine! je 
Tadore!.- Il arrive à Versailles, voit la princesse.... 
Eh bien , qu'en pensez*vous?.<.. Je la Désadore t 
et retourne en poste dans son pays. 

DÉSAFFAIRÉ. Cet homme est toujours affairé^ 
disons-nous; ne dirait-on pas à merveilles? 11 
n'y a point d'homme au monde plus Désaffairé» 
Le poète qui a dit : 

Et toujours afiairé, sana aroir rien à faire ^ 

jurait évité la périphrase du second hémistiche 
de son vers. 

DésAFFAHÉ. Nous avons altéré et désaltéré, 
et non paji Déaaffamé : pourquoi? On dit à iin 
bomme qui est à taUe , après avoir eu une 
grande faim : Commencez-vous & vous rassasier? 
Le mot propre serait : Commencez - vous à 
DésaSamer , à être Déaaffamé ? Rassasié est d'un 
degré au -delà. Les gourmands sentiront bien 
cettp distinction. ( La Harpe, ) 

DÊSAFFECTiONNÊ. L'cmpcreur se soucie fort 
peu de rentrer dans la partie des Paya - Bas , 
actuellement réunie à la France ', il est infini - 
ment plus jaloux de conserver la part de hk 
Pologne , qui lui est échue , que de rentrer en 
possession de ces provinces turbulentes et Désaf* 
iectiunnées. 
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DÉS AFFECTIONNER. Je ne le haïs pas, maî» 
je sens chaque jour que je le Désaffisctionne» 

DÉSAIORIR. Eh! comment l'approcher, quand 
son humeur acre le domine?.... Com4neni?avec 
de douces paroles, c'est le seuImoyen.de le Dés- 
aigrir. N^est-ce pas au son de la flûte qu'Am- 
phioii voyait venir à lui les animaux les plu» 
indomptés? ♦ ^ 

DÉSAIMER. Les Italiens disent, dUamare^ les 
Espagnols, ifeâûTTiar; les Anglais, to dislUe ;four'^ 
quoi les Français ne diraient-ils pas Désaimer , 
quand ils aiment si yite , et qu'ils Désaiment plus 
vite encore, d'après le caprice du moment qui 
les enflamme? 

DÉSAMA$SER« Un avare était au Et de la mort, 
parce 'que, voulant toujours amasser, il se refu- 
sait toujours ce qui aurait pu lui conserver la 
vie. Quelqu'un lui dit avec dureté, mais ayee 
raison : Vous ne séries point dans l'état où vous 
voilà, si vous aries voulu Désamasser, 

DÉSAMPHITRYONNER. M, B. . . . fut réélu poUT 

continuer à reipplir la place de maire de....; ce 
qui fit observer qu'en France, eelui qui possède à 
toujours raison, sur-tout quand il a une bonne 
table. Si on continue de donner i M. B. . . . 76,000 }. 
pour son cuisinier , et qti'on ne le Désamphî- 
tryonnépas^ilmourraavecson écharpe. (CDèsm.) 
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DÉSAPPAITVRIR. Un fermier général à qui 
Ton demandait une place pour un homme dont la 
famille était dans Textrême pauvreté, disait z 
Croyez-vous que je puisse enrichir toutes les fa- 
milles? — Non, lui répondit-on, mais vous pou- 
vez Désappauvrir celle-ci, qui vous bénira toute 
sa vie. 

DÉSAPPRENDRE. Lorsque mes oreilles , dit 
Mirabeau à l'Assemblée nationale, ont été frap- 
pées de ces mots que vous avez Désappris aux 
Français, Ordres privilégiés , etc. 

DÉSAPPROBATEUi^. On a regardé comme un 
défaut, dans la tragédie de Charles ix, que FHô- 
pital, disant avoir vu ce monarque tirer sur ses 
çujets, n*ait point tenté d'arriver jusqu^à lui pour 
lui arracher les armes d^s mains. — Au contraire , 
lorsque Charles, suivi de sa cour, parait sur le 
théâtre , le chancelier qui devait y rester pour 
lui montrer au moins un visage Désapprobateur , 
s'éloigne sans voir le roi, dont, par ses reproches, 
ses prières et ses larmes^ il aurait pu faire cesser 
le carnage. 

DÉSARROI. «Lamon, le lendemain matin, en- 
« trant au verger , pour mettre de Teau de la 
« fontaine dedans les carreaux de fleurs , vit toute 
« la place si oultrageusement villainée, qu'un en- 
« nemi, venant à propos délibéré pour tout gaster, 
4< n'y eu^t sceu pis faire, si déchira incontinent 
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« sa jaquette^ «t s'écria à si haulte voix, disant : 
«ô dieux! ô dieux! que sa femme, laissant ce 
« qu'elle avait en main , s'en courut vitement vers 
« lui j et Daphnis qui avoit jà mené ses bestes aux 
«champs, ayant ouy le bruit , s'en courut à 
«la maison, et voyant ce grand Désarroi, s» 
«prindrent tous à crier, et en criant à lar- 
« moyer. » ( Amyot. ) 

DÉSASSIÉGEMENT. Le Désassiégement d'une 
ville a déterminé quelquefois la victoire d'une 
bataille. Si Frédéric eût Désassjiégé Prague, il 
serait probablement empereur. 

DÊSASSOURDIR. C'est en vain que je détaillais 
à. mon procureur tous les moyens qui prouvaient' 
la bonté de ma cause; il était sourd : je fis sonner 
une bourse pleine d'or , et ce moyen seul put 
le Désassourdir. 

Dt^sATTB.iSTER.Unefemme venait deperdré son 
mari; elle était triste : un jeune homme charmant 
' paraît, et vient à bout de la Désattrister (1) . 

DÉSAUTORISER. J'avais cru, monsieur, que 
dans toutes vos entreprises, vous m'aviez autorisé 
à prendre tous les moyens.»,... «Hé bien, mon- 
« sieur, maintenant que je connais toute l'im- - 
« probité dé vos moyens , je vous Désautorise. » 

(1) C'est le conte , ou plutôt l'histoire de la Matrone 
d'^pfèêse ^ui se renouTelle tous les jours. 
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Desbrillantbr. Ce mot semble créé pour ex-^ 
primer 1 état actuel de la France. Ci^derant elle 
ressemblait au paon qui étale une superbe queue ; 
maintenant on peut la comparer à l'éléphant , 
dont la force soutient tous les fardeaux dont on 
le surcharge. La France , Desbrillantée aux yeux 
des nations, commence i s^en faire craindre par 
le poids énorme dont elle peut les écraser. 

Dbscension. Cette Descension de l'état d'opu- 
lence et de grandeur est douloureuse sans doute^ 
mais elle a été amenée par de grandes fautes. 

Désceptker. Il n'apps^rtient qu'à un gouver-^ 
nement sage et ferme de Désceptrer l'anar- 
chie, ( Théophile D^andar, ) 

Descripteur. Ceux qui sont de bonne foi, 
avouent qu'Homère, qu'on regarde comme un 
génie géant, n'a que quelques morceaux isolés; 
que ses sommeils sont longs et fréquens , et que , 
malgré ^^% quinxe cenfts commentateurs et traduc- 
teurs , il est monotone y yerbeux et D^cripteur 
jusqu'à la satiété, 

DÉsÉBORGNER. L'homme est fait pour l'erreur; 
elle entre comme d'elle-même dans son esprit : ce 
n'est que par des travaux immenses qu'il découvre 
quelques vérités. O vous qui en êtes l'apôtre 
(Frédéric 11 ) , recevez les hommages du petit cpin 
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de mon esprit, parifié de la rouille de la superstn 
tioii; et Déséborgnez mes compagnons ! (P^oUadre.) 

DÉsKittBELLtR. Que madame Duboccage nous 
attendrisse -par ses Lettres pérupiennes ^ àla bonne 
heure; mais si je m'étais trouré avec madame 
Dacbâtelet fesant des comrareataires sur Newton, 
j'aurais cro lui voir de la barbe, et j'aurais dit ea 
Bioi->même : « Comm» lascienoé la Désembellit!» 

DÉSENCHANTÉ. O mon cher Philandre ! où sont 
ces fantômes brillans, cette riche parure dont ta 
présence embellissait la terre? Depuis ta mort , 
je ne vois plus qu'un désert sombre et nu : ton 
dernier soupir a rompu le charme de mon bon* 
heur. La terre Désenchantée a {>erdu . tout son 
éclat, {tje Tourneur.) 

Désenchanté. Qui de nous ne comprendra 
point ce mot? Qui de nous n'a pas été Désen- 
chanté à l'heure de la jouissance, et au jour du 
triomphe? 

A cinquante naos , l'univers est à moitié Désen- 
chanté.' v 

DÉsenforgI:. Expression applicable à un pri- 
sonnier débarrassé de ses chaînes, ou à un malade 
' soulagé des infirmités quiToppressaîent et enchaî^ 
naieut^ses membres. ( Montaigne. ) 

DÊSENNUI. J'arrivai au moment où il allait 
froidement se brûler la tète, sans autre motif que 
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l'ennui de vivre. Depuis six jotirs je ne l'abaa* 
doniiepas; il est encore bien loin d'aimer la vie^ 
mais il en éprouve déjà le Désennui, et c'est beau- 
coup. En le fesant partir avec moi pour Taxis, 
j'espère le guérir de son splen. 

DÉSENRÔLER. Turgot ^ut AUX le point d'être 
Désenrôlé de la secte des philosophes économistes^ 
parce qu'il n'obéissait pas en tout à leurs folles 
rêveries. 

L'homme droit, l'homme juste, etlliomme sen- 
sible ne tardèrent pas à se Désenrôler de la secte 
des jacobins , lorsqu'ils virent que les excès les 
plus bizarres et les plus révoltans devenaient la 
làesare de leur conduite. 

DÉSENTRAVER. J'ai toujours cherché i Désen- 
traver les littérateurs d'une foule de règles fausses 
ou puériles, en leur recommandant, pour leur 
plaisir et pour le nôtre, la composition originale; 
ils m'ont payé eu injures. 

DÉSESPÉRANCE n'est pas désespoir. J'ai la 
Désespérance de son arrivée , du retour de sa 
santé. J'ai la Désespérance d'un meilleur ordre 
de choses, d'un gouvernement parfaitement libre; 
mais pour cela je ne me conduirai pas désespéré- 
ment. 

DÉSESPOIRS. Corneille a dit, dans les Jloraces : 

Et par les Désespoirs d'une chaste amitié , 
lYous aurions des deux camps tiré quelque pitié. 

On 
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Oa n'emploie plus aujourd'hui Désespoir au 
pluriel; il fait pourtant un très-bel eflfet. Mes dé" \ 

plaisirs y mes craintes, mes douleurs, mes ennuis , ' 

disent plus que m^on déplaisir, ma crainte, etc. 
Pourquoi ne pourrait-on pas dire mes Désespoirs , 
comme on dit mes espérances? Ne peut-on pas { 

désespérer dé plusieurs choses, comme on peut 1 

en espérer plusieurs? (P^oltaire.) ^ I 

DÉSEXtJ ALISE. Emile a eu toutes les peines du 
monde à endosser la j^cquette de fille que tu lui ! 

as envoyée, en attendant que le tailleur ait rac- 
commodé tous ses habikts; il se croit Désexua^ 
lise. (Rouc?ier.) 

Désexualisé. Cet habit d'homme convenait si 
paiiaitement à Lucile, que toutes les femmes lor*- 
gnaient le nouvel Adonis , et que la cousine même 
de ta jeune amie la croyait Désexualisée. (i**.) 

DÉSHÉRITER. Ce globe Déshérité de la ten-< 
dresse paternelle du Créateur, a dit Young. 
Déshériter l'avenir, dit madame de Staël. 

DÉSHEURER, (se) J'ajoutai tout ce que je crus 
pouvoir adoucir cette commune, et je n'y eus pas 
beaucoup de peine , parce que l'Heure du souper ' 

s'approchait. Cette cii-constance vous paraîtra ri- 
dicule, mais elle est fondée; et j'ai observé qu'à 
Paris , dans les émotions populaires , les plus 
échauffés ne veulent pas ce qu'ils appellent se 
désJieurer, ( Card. de Retz. ) 

Tome I. M 
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DÉSHOUMÉ. {être) Cet Komme, attaqué d'un 
mal honteux, suîle de son libertinage, prévoyait 
bien la longueur et la diiFiculté des traitemens; 
mais il était loin ci'en imaginer le résultat funeste... 

Il perdit comment dire cela décemment?...... 

Attendez Vous avez sûrement lu le Moyen de 

parvenir? Il perdit pleinement ce qu'on ôta, 

dans l'église de Saint-Martin de Tours, au diable 
qui est sous Saint-Michel. Bref, il fut complète- 
ment Déshommé. ( Rétîf. ) 

DÉSHONORABLB. Un acte Déshonorable n'est 
pas toujours ua acte déshonorant. Tant pis. 

DÉSHUMANISER. Prends garde qu'en te Déshu- 
manisant, tu ne deviennes plutôt une bête farouche 
qu'un héros; Il ne faut pas Déshumaniser l'homme 
en faveur du guerrier. {Saint-Epremond.) 

Déshumaniser, [se) Un laboureur qui sèmerait 
exprès l'ivroie au milieu du bon grain , ne serait 
pas plus insensé qu'un peuple qui consacre la 
noblesse dans sa constitution. Un tel peuple dé- 
rogé à la iTature, et se Déshumanise pour ainsi 
direj car il n'y a point d'humanité là où les uns 
naissent pour les honneurs, et les autres pour le 
mépris. ( CéruttL ) 

DÉ8INCONVÉNIENTER. «L*expérience nous ap- 
« prend qu'il faut des spectacles pour attacher le 
« peuple. Une religion dépouillée de tout appareil 
« extérieur, ne peut ni l'affecter, ni l'insitraire. 
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« Les protestans ne s'aperçoivent que trop au jour- 
« d'hui des inconvénient d'un culte trop dé- 
« charné, » (^ApoL de la Relig. par Bergier, ) 

Dès que le spectacle est légitime, la religion ne 
peut en improuver que les accessoires, tels que le 
drame, Tétat de comédien et le jeu de théâtre. Si 
l'on Désinconvéniente ces trois objets , les plaisirs 
du théâtre cessent d'être contraires â la religion 
établie; nos lois et nos usages ne contrastent plus. 

DÉSINTÉRESSER, {se) Se désafiFectionner pour 
quelque chose ou pour quelqu'un , me semble aussi 
bon et aussi utile que se Désintéresser, qui n*est 
fait que depuis peu d'années. {La Harpe,) 

DÉSINVOLTE. Après toutes les scènes de carnage 
dont il venait d'être témoin^ Birton était aussi 
gai et aussi Désinvolte que s'il était revenu de la 
comédie. ( f^oltaire. ) 

Désirable. Nous disons qu'une chose est digne 
d'exciter nos désirs : voilà quatre mots pour un. 
Pourquoi ne pas employer l'expression Z)e*îraJ/e, 
comme dans le trait suivant ? 

« Geneviève étoit merveilleusement grande , 
« gente et belle; mais Blanche étoit pourvu^ de 
«plus extrême beauté, douceur et mignardise : 
« c'étoit un objet aux yeux tellement Désirable, 
« qu'elle sembloit émouvoir les cœurs aux choses 
«d'amour.» (Sauç^igny,') 

M 2 
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Désireux. Le Désireux de renommée^ îi n'est 
pas encore l'amant de la gloire ! 

DÉ60LEMENT. Ce n'est pas un lâche Désolement 
qui TOUS fera sortir de la situation où vous êtes. 
Dans la désolation de la patrie , que fait le Déso- 
lement d'un individu ? Le Désolement de cette 
femme est vif ^ mais il sera passager. 

DÉsoROANiSATEUK. S] Montesquîeu et Rous- 
seau eussent existé à l'époque où notre révolution 
a commencé à prendre ce caractère absurde et 
féroce qui Ta dénaturée, ils auraient été condam- 
nés au silence, et peut-être mis à mort par ceux 
qui ont fait semblant de les citer; ou, s'ils avaient 
>été consultés , l'édifice de la liberté publique se 
serait élevé sans la terreur, la guillotine, sans 
gouvemementrévolutionnaire, etlesautres grands 
moyens des modernes politiques dont vous vou- 
' lez ressusciter le système. Ne citez donc jamais 
des phrases isolées de Montesquieu et de Rousseau, 
â l'aj^pui du système Désorganisa teur que vous 
voudriez établir I (L'Orateur du Peuple.) 

DÉSORGANISER. Guillaume mit de son côté 
la force d'opinion et celle de convention; mais 
sa force réelle n'était encore que dans son ar- 
mée, et outre qu'il faUait l'affermir et se l'at- 
tacher, il fallait aussi Désorganiser et réduire 
il l'impuissance de lui nuire , la force plus nom- 
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brense, qui consistait dans le penplc vaincu , et 
sur-tout danjs les chefs de ce peuple* (Boulay 
de la Meurthe. ) 

DÉSOSSER. Le plus concis , peut-être , de no» 
poètes^ dans les belles scènes de ses opéras , et 
Tun de ceux qui s^expriment avec le plus d« 
pureté, comme avec le plus de grâce ^ Quinaut 
qui avait Désossé la langue, fut accusé d'êtr6 
le fils d^un boulanger, par des gens qui igno- 
raient qu'un boulanger était le père de Vir- 
gile. ( P. Manuel, ) 

Despotie. Si rétablissement d^un visir était 
une loi fondamentale dans les pays ottomans^ 
il y aurait dans tous un visir , et nous voyons 
. le contraire. Si c'était une loi fondamentale de 
ceux où il y en a , l'établissement de cet officier 
devrait avoir été fait lors de l'établissement d« 
la Despotie. ( Voltaire, ) 

Despotiseb. On obéit sans murmure à de 
grandes et belles lois y mais quand une foule de 
réglemens bizarres ou ^jinutiles vijennent nous 
Despotiser^ on prend de l'humeur et bientôt de 
la haine. 

Des sou CI. Diderot avait dit que Sénèque, 
dans $a treizième lettre, traitait du courage que 
donne la vertu et du Dessouci de l'avenic. On lui 
a reproché d'avoir créé cette expression noà<-f 

M 5 . 
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velle.... «Mais, dit-il, d'ancienne ou de nourelle 
u création, qu'importe! Noua manque- 1- elle? 
« ne doit-on pas compter Dessouci de Favenir 
K parmi les mots dont la disette appauvrit notre 
« langue ? » 

PÉTENTBUH, Détenteur d'un manuscrit pipé- 
cieux , il peut le gardçr encore long - temps , 
mais il ne pourra jamais se l'attribuer, son mê- 
laient étant trop bien prouvé pour qu'il ose 
s'en dire le père. 

Détenteur. Nos liaisons politiques et commer- 
ciales sont toutes (1793) à l'avantage de l'An- 
gleterre. Eh bien, rompons pour jamais le 
nœud exécrable qui nous attache à cette puis- 
sance avilie; portons à son industrie le coup 
mortel, en paralysant ses manufactures; ces- 
sons toute espèce de relation avec ce peuple 
de courtiers , et arrêtons , en même temps , les 
sommes dont nous demeurerons Détenteurs à 
leur profit. 

DÊTHIA.RER. Dieux de la terre qui, avee 
trois doigts, avez le secret de.... nous ne voulons 
pas vous démitrer, vous Déthiarcr.... (/^aZ^aîre.) 

DÊTHAIGNBR. (se) Se Détraigner de quel- 
qu'un , rompre avec lui , s'en: séparer avec force, 
se le rendre étranger. Il est venu à bout, mais 
non sans peine , de se Détraigner de ce mauvais 
sujet. Mot plus expressif que séparer. (JSore/.} 
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DÉTRESSES, Après avoir connu les jouissances 
de la foi'tune, elle a vécu dans des Détresses qu'il 
n'était téservé qu'à son courage de surmonter. 

DÉTROMPEMENT. Les jeunes gens sont toujours 
trompés par les femmes ; est-ce que le malheur 
et la ruine doivent toujours précéder le Détrom- 
pement? (Pio. ) 

DjÉTRÔNElFR.^Le Détrôneur CromWel. 

DÉYALLER. 
On peut tomber du trône ^ et non en Pévaller. 

DÉVERGONDAGE. Pendant long -temps, les 
spectacles se sont alliés, chez les Romains, avec 
Faustérité de la vertu. Les causes du sybarîsmc 
dans les mœurs , furent aussi celles de Tindé- 
cence et du Dévergondage dans Fart drama- 
tique. (Rétif,) 

DiÈ VERSER. Verser un liquide,- Déverser le 
mépris. Déversez l'infamie sur la tête de ces 
lâches calomniateurs des sages et braves répu^ 
hlicains, également odieux aux rois et aux 
anarchistes. 

DÉVÊTIR. Les voleurs n'ont pas tué éet 
homme ^ ils se sont contentés de le Dévêtir. 

Deviser. Causer. Nos voyageurs DeVisaient 
€n chemin. (Foliaire,) . . 

Deviser. « EuHn advint le jour où l'ami Bazii» 
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« me dit : Réjouis ton cœur , Tami Pierre , ma 
« mère et ma sœur Geneviève s'en vont soxlîr 
« pour aller au marché , et c'est pour cela que 
« ma sœur Blanche restera toute seule gardienne 
<( de la maison, et que nous pourrons Deviser 
« avec. » [^Saupigny. Blanche Bazu* ) 

DÉVORATEUR. Le génie des arts accordé- à 
rhomme pour célébrer les actions immorlelles 
et encourager à la vertu , oubliant sa noble ori- 
gine , n'a pas rougi de se mettre à la solde des 
vices , et de leur prostituer ses coupables pin- 
ceaux. Les arls brillans, qui n'eussent dû èlre 
consacrés qu'à la décoration des temples, des 
monumens publics , ou des palais de la législa- 
ture, sont devenus des fléaux Dévorateurs, pour 
leur avoir laissé franchir leurs bornes naturelles, 
et les avoir abandonnés à l'orgueil et au caprice 
de l'opulence. 

DÉVORER. 

le les voyais tous trois se hâter sons un maître 
Qul^ chargé d'un long âge , a peu de temps à l'être,. 
Et tous trois à l'envi s^empresser ardemment 
A qui Déyorerait ce règne d'un moment. { CemeiUe.) 

La beauté de ce dernier vers consiste dans 
cette m.éiaphore rapide du mot Dévorer^ tout 
autre terme eût été faible' ( /^oZtoîre. ) 

DÈy OEEUR. Dans les festins d'Homère , on tue 
un bœuf pour régaler ses h6tes, comme on tue- 
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irait, de nos jours, un cochon de laît. En Usant 
qu^Abraliam servit un vjBau à trois personnes, 
qu'Eumée fit rôtir deux chevreaux pour le dîner 
d'Ulysse, et qu'autant en fit Rébecca pour celui 
de son mari, on peut juger quels terribles Dévo- 
reurs de viande étaient les hommes de ces 
temps*là. ( /. /. Rousseau. ) 

DÉVOTIEUX. Qui croirait qu'il y a des indé- 
vots, traitant tout ce qui a rapport aux saints, 
de superstitions, Dévotienx à Voltaire et à Hel- 
vetius, même àdes auteurs plus dangereux encore! 

DÉvpTiONNETTE. La reine Blanche avait ac- 
coutumé son fils Louis ix, à des Dévotionnettes 
que la foi n'exige pas : peu s'en est fallu qu'il ne se 
fît Jacobin. Mais ce qui n'était pas une DévOtion- 
nette, c'est réta)>lissement qu'il sou&it en France 
d'un tribunal de bourreaux, de l'Inqnisilion. (i-). 

Dextre. Ce n'est pas adroit. Un homme est 
Dextre, moins Dextre : il est Dextre dans tous 
les exercices du corps, et peu adroit au billard. 

Dextrement. Il se comporta si Dextrement à 
la petite cour du prince, qu'il réussit, tandis que 
toutes les espérances de son compagnon furent 
fauchées. Ourdir Dextrement une trame. 



(1} Ce saint roi disait qu'il ne faUait répondre aux objeo 
tîons des hérétiç[ues , qu'en leur enfonçant l'épée dam leurs 
corps jusqu'à la garde» 
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DiABOLiciTÉ. Quand un prêtre est devenu per- 
vers, ne dites plus, en parlant de lui, sa méchan- 
ceté, sa perversité; dites sa Diabolicité. Affirmez, 
en conséquence, la Diabolicité de tel pape empoi* 
sonneur, incestueux, parricide; et par exemple, 
au lieu de votre éminence, vous pouvez très-bien 
dire à^e sanguinaire cardinal, voêre JOiabolicilé. 

DiALOGiSME. Longue disputation. Ils sont tom- 
bés, lors de cette querelle littéraire, dans un Dia- 
logisme qui m'a fait abandonner la place. 

DiAMANTÉ. On dit qu'il y. avait un ci-devant 
monseigneur qui s'enfermait , se couvrait de se» 
gros diamans , et puis passait une partie de son 
temps à se regarder aa miroir. Un tel individu, a 
coup sûr , n'a jamais su contempler un pommier 
en fleurs. Tout homme Diamanté me cause une 
impression si désagréable, que je me fais tou* 
jours quelque effort pour lui répondre, quand il 
m'interroge. ' 

DiAMANTER. Un homme Diamanté me farl 
frém jr ; pourquoi cela ? "^ 

Vois les rayons de l'astre bienfesant Diamanter 
les larmes de l'aurore : qui a pu souligner cette 
expression? Un sot. 

Diaprés. Tous les sentiers que nous parcou- 
rûmes , étaient Diaprés de fleurs nouvellement 
écloses. On ne sait pourquoi le Dictionnaire de- 
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TAcadémie dite française , rejette ce principe du 
Terbe diaprer, qui doit être rajeuni lui-même, 
TU qu'*]! a de belles couleurs et variées. Ayez soia 
de Diaprer ce vaste rideau qui décorera Tavant- 
scène de mon théâtre. 

DiCTAMEN, Y a-t-il un Dieu? Toujours de 
bonne foi avec moi-même, je sens se joindre à 
mes raisonnemens le poids de l'assentiment inté- 
rieur. Je trouve dans ce jugement intérieur une 
sauve-garde contre les sophismes de ma raison. 
Craignons qu'en cette occasion, nous ne confon- 
dions les penchans secrets de notre cœur qui nous 
égarent, avec ce Dictamen plus secret, plus inr- 
terne encore, qui réclame et murmure contre ces 
décisions intéressées, et nous ramène, en dépit de 
nous, sur la route de la vérité. £t après tout, 
combien de fois la philosophie elle-même, avec 
toute sa fierté, n'est-elle point forcée de recourir 
à ce Dictamen qu^elle afiFecte de mépriser? N^est- 
ce pas lui qui seul fesait marcher Diogène, pour 
toute réponse , devant Zenon qui niait le mou- 
vement? (/. /• Rousseau.) 

Dicton. 

liisez-moî comme il faut les quatrains de Pibra». 

L'ouvrage est de valeur » 

Et plein de beaux Dicton» à retenir par cœur. (MoUêr*,) (1) 

(k)Pe qui vaut mieux que de beaux Dictons , ce sont de 
belle» actions.; et Fibrac en fit toute sa vie. Avocat célèbre avant 
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Diffamé. Ne passez point par là ^ c*est un bois 
Diffamé de voleurs. 

Diffusion. La révolution de TAmérique est 
répoque la plus imporlaute dans le cours progres- 
sif des événemens humains qui tendent à la per- 
fection de Tespèce. Cette révolution peut produire 
une Diffusion générale des vrais principes sur les 
droits de Thorame, et procurer aux nations les 
moyens de s'affranchir du joug de la superstition 
et de la tyrannie. (Mirabeau.) 

DlLECTlON. La charité est une Dilection sacrée. 
La Dilection est un amour calme, profond, du - 
rable, sentimental. Heureux qui trouve la Dilec- 
tion dans le vif sentiment de Tamour ! Dilection 
filiale. Us s'entr'aimaient d'une Dilection vrai- 
ment fraternelle. ^ , 

DiLiGENTER. Unc fois entré dans le chemin de 
la fortune, il faut se Diligenter. 

DiOGÉMSME. Il parut, en 1769 , un ouvrage 
intitulé, Pornographe , ou Idéea d^un honnéu 
homme sur un projet de règlement pou^r les prosti- 
tuées y propre à prévenir les malheurs occasionnés 
par lepublicisme des femmes ^ avec des notes Jùs" 
toriques et Justificatives. 



d'être poète , il écrivait à son frère ^ a II ne manque pas de pa- 
ie troni à gens riches : ceux qui ne le sont pas , sont sûrs d'ei» 
« trouyec un en moi. » Et jamais il ne se démeatU à cet éprdi. 
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Le dessein de récrivain est de coiicentrer dans 
une même maison toutes les filles éparses dans la 
France, et d'en former une espèce d'©rdre reli- 
gieux consacré à Vénus ^ doilt le chef-lieu serait 
Paris, sous le nom de Parthénion, et d'où il se 

ferait des émanations dans les provinces Les 

prix seraient depuis six sous jusqu'à un louis 

Ce traité i/î-8^., assez volumineux^ travaillé 
avec le plus grand soin , calculé avec une préci- 
sion unique, ne peut manquer d'être l'objet de 
l'éionnement de tous ceux qui le liront. Il a dû 
coûter beaucoup de travail à son auteur, qui , 
avec une tête très-bien organisée , un cœur très- 
sensible et très-honnête, peut se vanter d'avoir 
produit le complément de l'extravagance et du 
Diogénisme. (Mém. aecr. de la Répub. des lett) 

Diplomate. Ce mot est presque synonyme de 
celui, d'ambassadeur : il signifie un agent nommé 
par une puissance pour traiter avec une autre sur 
leurs intérêts respectifs. 

Dire, (le) «Si les faîcts de Xénophon et de 
« César n'eussent de bien loin surpassé leur élo- 
« quence, je ne crois pas qu'ils les eussent jamais 
K escrits. Ils ont cherché à recommander non leur 
« Dire , mais leur faire. » ( Montaigne. ) 

Directrice. Ce mot était substantif, quand 
jadis on le donnait à une nonne chargée de gouver- 
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ner une maison religieuse; de nos joui^s, on en a 
fait un adjectif. Exemple : 

,i< Que ne ferait*on pas de la poésie dramatique, 
<{ si le législateur, plus attentif au choix des sujets, 
a savait remployer à propos , sHl livrait ses lois 
« au poète ? La poésie , d'a,ccord avec la législa- 
« tion, ferait naître certaines maximes fondamen- 
« taies, certaines notioils Directrices qui épure- 
«( raient le code des lois et les mœurs nationales. » 

DiscERNATEUR. Si l'on voit tant de médians, 
c'est-à-dire, d'aveugles qui prennent, pour arri- 
ver au bonheur que nous desirons tous également, 
une route qui u'y mène que bien obliquement, 
c'est qu'il est peu d'esprits véritablement justes, 
et de bons Discernateurs ( Rétif, ) 

DiscoRD. On trouve dans les Horaces : 

Puisque chacun , dit>il , s'échauffe en ce Dîscord , 
Consultons des grands Dieux la majesté sacrée. 

En ce Discord ne se dit plus^ mais il est A 
regretter, (f^oltaire.) 

^ Discord. L'accord et le Discord , selon un an- 
cien philosophe, sont les vrais principes de l'uni- 
vers, et les deux bases de sa substance., l'harmo- 
nie parfaite se composant de tous les élémens 
noii-seulement diiférens, mais;i;^ontraires. 

Quand le Discord règne ^ dans la cité. 
Le plus méchant tient lieu d'autorité. 
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Que ces vers d'un ancien poète sont vrais et 
expressifs ! 

DiscouilTOis Ces jeunes personnes dont 

la naissance relevait la beauté, bu plutôt dont 
la beauté relevait la naissance^ et qui ouvraient 
la fêle en récitant des vers ; ces dames qui, d'un 
mot , arrêtaient à l'entrée de la lice le Discour- 
tois chevalier dont une seule avait à se plaindre.... 
Ces idées ; ces tableaux flattaient l'imagination de 
M. de Sainte-Palaye, à qui nous devons des mé- 
moires sur notre ancienne chevalerie. (Chamfort,) 

Discursif. Ne confondons point les termes 
usuels et Discursifs, avec les termes propres des 
sciences, arts et métiers. Veut-on agrandir le 
cercle des premiers ? c'est alors qu'il faut consul- 
ter l'analogie , et faire son choix parmi les expres- 
sions qui nous sont les plus connues dans \ts 
langues mortes où nous puisons, et dont Tes élé- 
mens se rapprochent le plus de ceux qui sont 
entrés dans la composition dé nos mois fran- 
çais. ( Louis Verdure, ) 

Disettes. ( au pluriel. ) Elle était réduite à des 
Disettes qui feraient horreur à réciter. 

DisETTEUX. C'est un peintre Disetleux, et qui 
n'eu est pas moins attaché à sa palette. 

Diseuse. Cette Cornélie , dans la li'âgédie de la 
Mort de Pompée^ tant vantée autrefois, n'est-elle 
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pas en cent endroits , une Diseuse de galimathlas , 

et une feseuse de rodomontades ? ( f^olLaire. ) 

Disparité. <( L'amitié se nourrit de commii- 
« nications qui ne peuvent se trouver entre le9A 
« pères et les enfans , poar la trop grande Dispa- 
<( rite , et offenceroit les devoirs de nature ; car 
« ni toutes les secrettes pensées des père« ne peu- 
« vent se communiquer aux enfans, pour n'y en- 
« gendrer une messéante privante, ni les ad ver- 
(( tissemens et corrections, qui est un des premiers 
« offices d'amitié , ne se pourroient exercer des 
« eufans aux pères.» (^Montaigne,) 

Disparité. Disparité d'humeur et de fortune, 
ail! c'est plus qu'il n'en faut pour dire que ce 
mariage ne sera point heureux. 

Disputant. 

Je distinguai toujours de la religion 

lies malheurs qu'apporta la 8uperstition..M. 

3'ai dit aux Disputans, l'un sur l'autre acharnés, 

Cessez, impertinens , cessez, infortunés; 

Très-sots enfans de Dieu , chérissez-vous en frères , 

Et ne vous mordez point pour d'absurdes chimères. ( rb//.} 

DiSPUTEUX. On se querellait depuis long-temps 
sur la Trinité, lorsqu'Arius se mêla de la querelle, 
dans la Disputeuse ville d'Alexandrie, où Ëuclide 
n'avait pu parvenir à rendre les esprits tranquilles 
et justes. (J^oUaire.) 

DiSFUTQisoN. Dispute de sols / d'oisons. Ce 

mot 
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mot se iroutre dans les antiquités gauloises et fraii*- 
çaises $ il est à renouveler. 

D1SSÉMBLABLE3. Si les visages n'étaient pas 
Disseml)lablés en leur forme particulière , on 
ne pourrait pas discerner un homme d*uh autre; 
«t dans un ikiêmepays, les visages unifot^m^ en 
levrr: composition générale, sont très-^rers en 
laors liBéataens singuliers. ( iwe père Lemoine, ) 

ÛiSSBNTiEUX. Si le Spectateur Jonglais a adouci 
ï^hiimettr bruéqué et sauvage d'une noblesse im- 
périeuse; s'il a retenu dans l^nnêteté) daiik 
la décence ce sexe charmant auquel la modestie 
donne tant de grâces; s'il a calmé respri|: bouilr 
lant et Dissentieux qui nourrissait la discorde 
chez un peuple fier de sa liberté, pourquoi le 
Spectateur Français ne pourrait-il pas ramener 
la pudeur sur le front de la beauté? ( Delçicroix-. ^ 

^ DisSEKt iMENt . O hâtions î qtilanà , parttî votis; 
une contestation divisé des îiïdividtis, dé^ fà- 
vailles > que faites-^v^^s pout^ les concilier ?, Ne 
leur donnez-fvous pas de^ arbitres? — Oui, s'écria 
unanimement la multitude^ — Ëh bien^ doùnez-en 
de même aux auteurs ,de Vos CHs$eMinien$. 

DissiiiiTBUsÊ. En écrivant à madame Ikidef- 
faut, Voltaire lui dit : <t Tout l'ouvrage de Popé 
« fourmille d'obscui^ités. XI 7 a cent éclairs adrni-» 
« râbles qui percent à tous momens eett^e nuit» 

Tome L N 
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, « Ce ^ai est beau et lumineux est v^otre élément; 
« ne craignez cependant pas de &ire la Dissei> 
« teuse, et ne rougissez point de joindre aux 
« grâces de votre personne , la force de votre 
m esprit. » 

DifiSiMiLiTUDBS. Quelques philosophes ont 
pensé que réternelle puissance, nécessairement 
unique ; n'avait qu'un modèle de création pour 
un monde et l'infinité de ses Dissimilitudes. 

DocTORALBMKNT. Il s'aunouce, il parle, il 
ge&te, il s'assied Doctoralement. (Âfoussard,) 

Doctoresse. L'aspect de la nature défail- 
lante ê5t hideux aux yeux des enfans; leur 
répugnance que j'aperçois, me navre, et j'aime 
mieux m'abstenir de les caresser que de leur 
donner de la gêne et du dégoût. Ce motif qui 
n'agit que sur les ameâ vraiment aimantes, 
est nul pour tous nos^ docteurs et Docto- 
resses. ( J^ /. Rousseaif. ), • 

Documenter. Qu'ont fait lès tyrans et les 
prêtres? ils ont originairement et successive- 
ment fait la loi aux plus ifaiblesj et Documenté 
les plus crédules 5 poîs. /». . 

DoLÉiiNCES. Nos ancieins écrivains employaient 
le mot se douloir, dérivé du la.iin chlere ; nous 
avoiis abandonné le vei4)e^ ettious avons rajeuni 
le jubstautif Doléance ,'. autrefois usité aux 



-^ 
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époques des étatîi -géttérftuîÉ. H signifie plainte 
5ur des abus doAt bn^dettiaude la réforme. En 
Espagne , Àl signifie la ^chanson laugourease 
qu'un amoureux chante la nuit, sous la fenêtre 
âe son inhunaaine, et qu'il -accompagne de sa 
guitare, jusqu'à ce qu'un riyal jaloux vienne 
lui faire mettre Tépée à la main. 

• Dolent. Il est Dolent: depuis plusieurs jours , 
«ans qu'on eu sache l» cause. 

J)oiiJS,vx. Pour .trompeur. Il dérive de Dol. 

DoLOsim. (se) Se plaitidre mal à propos: Il 
a une bonne place , sa fortune n'est pas mince, et 
en l'entend se Dôloser , parce qu'il n'obtient pas 
à la minute tout ce qu'il demande. Je n'écoute 
plus ce Dolosant.* ' ' * ' ' 

DoMjssTiQUE. (Héros). Je lis dans Y Année 
Française, tç^^. .3, pag. 16 r « lie nom de Nicolas 
<( Compian volerait de bouche en bouche, s'il 
<^ était de Sparte, deB4;>me, ou même de Londres 5 
« il est Français , et à peine les Français le con- 
« naissent-ils ; comme si par-tout un bon citoyeiî, 
H un héros Domestique ne méritait pas les hom< 
% &ages de la postérité! » 

Un héros Domestique! 

• Je lis dans le Calendrier du Peuple Français ^ 
page 5 : 

N a 
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. 4( Anne Dac.iei* rçlevu a^g talens par la pra- 

4< tique des vettua priréiss et Domestiques. » 

Cetle dame que vous .voye^ , a bien dea Tertuâ 
Domecttiques. .... 

DoMÊôttQÙfîR. Domé5tifc[Uer un anithaS sau- 
vage. Si f éftais né ^uVétaîn , j'auri^îs voulu 
Domestiquer deux lions- à thtè côtéà. ' 

Dominatrice. U a pu «cxi^tei* àes génies f)^u5 
créateurs, et des oratearsi^d'uin goût plus pa^rf^â^ 
que Mirabeau; mais nul n'a fait servir une élo- 
quence plus Dominatrice à convertir en actes 
«t eu ,lois las. hautes p,çqsée« de la phiLoço- 
phie. (^ Garât.) . . 

Dominatrices. Les constitutions Dominatrices 
fie demfilndent q^ue. Tobéiss^ace ^ les conslitu; 
lions qui assurent la liberté y ont besoix^ d'à-* 
mour. (Rœderer.) 

DOM^TfitrS. ' l!ïércuW élirit ult Ôdihplèur 'de 
înonstres; Antoine fût le Dônipteur d'un loup 
^ui ffesaît d'éffîoyubl'es râVkgés , et qu^on àVait 
jRp;^elé une Tiièhé. Dompteur dé ses passions, 
Voilà le héfos. ' ^ . • - 

DoNATiF. Bavius donne générepsçment uif. 
cêuf pour grUger toute ^ne liajsse-cour 5 un cî.Qjup 
pour avoir tout un potager 5 une cerise pour 
qu'on lui donne tout un vei'ger, 11 y a donc dans 
ça moflûe litie Ubéralîté fausse, un Doiïatif xu- 
léressé. 
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Donner, (^e) ^ Ceux qui savent combien iU 
«se doivent, et de combien d'ofirèes ils sont; 
« obligés à eux , trouvent que nature leur a 
« Donné cette commission pleine assez , et nul- 
« lement oisive. Tu as bien largement à faire 
« chez loi : ne t'esloigne p^s. Mon opinion est 
« qu'il faut se prester à autruy , et ne se Donner 
« qu'à soy-mesme. » ( Montaigne. ) 

DoNQUiCHOTiSME. Le XI juin 1791 , rassem- 
blée nationale a rendu un décret tendant à faire 
expliquer Condé. C'est un moyen sûr de lui 
donner une haute idée de son importance. Il 
fallait mépriser son Donquichotisme, et le laisser 
courir par monts et par vaux , suivi du Sancho 
Pança Mirabeau. ( Bonneuille. ) 

DoRELOT. Mignon. (Sorel.) 

DOKLOTEUlt. Il traite II viBC trop d'indalgence 
les défauts de ses élèves ; oe gouverneur-là n'est 
qu'un Dorlotenr. (L*^.) 

DoROPHAQE. Qui vit de présens. On dît que 
les chefs de certains bureaux, sont tous plus 
ou moins desDorophages; mais, ainsi que M. Jour- 
dain fesait de la prose sans le savoir, ils prati- 
quent , eux , la chqse sans trop en cûnnoitre le 
nom; or les voilà bien avertis de leur titre. 
AH^z trouver le Doropfaage , agissez en eonsé- 
quelice^ et votre affaire interminable sera teir** 

N 5 
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minée. Si ces chefs n'allaient plus porter. d'autre 
nom, comme je rirais I 

DouLOiR. Il ne fit que se Douloîr toute la 
nuit. Douloir, venant de douleurs, est plus ex- 
pressif que gémir ou se plaindre ^ et peint d'ail- 
leurs la souârance du corps. 

DouTANCE n'est pas doute; c'est la crainte 
dans le doute. 11 ne revient point, il est tard, 
il a traversé cette forêt; j'ai la Doutance d'ua 
événement fâcheux. 11 se portait bien, il nour- 
rissait en lui la Doutance d'une mort prochaine. 

DouTEUR. Quelques geûs de lettres qui ont 
étudié' l'Encyclopédie, ne proposent ici que des 
questions, et ne demandent que des éclaircisse- 
mens. Ils, se déclarent Douleurs , et non doc- 
teurs. ( Voltaire, ) 

' Doùteur. J'existe, je pense', je sens de la 
douleur; tout cela est-il aussi certain qu'une vérité 
géométrique? Oui, tout Douteur« que je suis, 
je l'avoue. Pourquoi? c'est que ces vérités sont 
prouvées par le même principe qu'une chose ne 
peut être , et ne pas être eu même temps. Je ne 
peux pas, en même temps, exister et n'exister 
pias , sentir et ne sentir pas. ( P^oUaire. ) 

Dramatiser. C'est un grand poète que Sha- 
kespeare, en ce qu'il a su Dramatiser ;l!histoire, 
sur-tout celle de. son pays» Après lui, j'ai Dra* 
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maiisé l'hîs!x>ire de la Ligue, dans deux pièGe» 
théâtrales qui ont quelque méritée. Racine, dans 
Britànnicus, a Irès-bien Dramatisé la cour de 
Néron ; aussi s'est-il étayé de Tacite, Corneille 
a mal Dramatisé ses dernières pièces. Les feseur» 
de tragédies françaises font rire l'étranger , parce 
qu'avec leurs règles enfantines, ils ne savent pa» 
Dramatiser les plus beaux sujets historiques. 

Dramaturge. C'est un substantif qualificatif 
dont , il y a trente ans , on affublait Mercier. 
Plusieurs personnes croyaient ainsi lui dire une- 
injure. Pauvres gens ! dans un salon doré, livrés 
à leur égoïsme, ils critiquaient le drame au mo- 
ment où le drame soutenait la vertu, touchait 
le vice même, obtenait les applaudissemens du 
vrai goût et les larmes du sentiment. Honneur aux 
Dramaturges ! (/>.**) 

Draper. Pour battre ; par extension couvrir 
quelqu'un de sarcasmes. Voltaire est nu dans 
la statue de Pigal; on en fesait la remarque : 
£h bien ^ dit un plaisant , Fréron le Drapera. 

Drili:ter. Synonyme.de Chiffonnier. Quand 
vous tenez ce livre, en beau papier, bien im- 
primé, bien relié, ornement de votre biblio- 
thèque, vous ne songez pas au pauvre DrilUer 
qui a commencé le long des ruisseaux fangeux , 
la besogae aujourd'hui si élégante et si propre;. 

N 4 



90O D Y S 

Drv». Vieux mot qui sigaififiit autrefw très- 
fidèle ami. Qui le ramfiw$ei:a., le r«l|BVera pour 
le remettre en pleia honueur? 

Achille à Drud Patrocle enroya son destrier 
( c'est un grand cheval de guerre. ) 

Drue signifiait aussi amie, amanle. Agamexn* 
non fit de Chryseis sa mie et sa drue. ( BoreL } 

Dkuidisme. "Le Druidisme n'est pas éteint; il 
vit, il se propage. Tous les druides ne sont pas 
dans les forêts; ils se sont couverts d'étoles 
brillantes, et ont coupé leur longue barbe. En- 
tendez , vous qui comprenez ! 

PuPEUR p'oiiEiLLES. C^lui qui, par la magie 
de sa lecture, £^it écouter un très - médiocre 
ouvrage* 

DURABI.EMENT. Les grandes et généreuses 
celions, quoi qu'on en dise, sont Durablement 
écrites dfins la mémoi<?e des hommes (Moussard. ) 

Duveteux. Elle tenait, elle embrassait dans ses. 
jolies petites mîains un oiseau bien Duveteux. 
Versificateurs, emparez- vous de cet adjectif, et 
vous traduirez le vers de Virgile : 

Niidù implumes detraxit. 

DYaeozjs. Difficile et dédaigneux ; il dérive du 
grec. On l'adoptera si l'on veut, peu m'importe. 
Je connais plus d'un Dyscole au talent infiflie. 
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Jamais Dysjeole n'a eu un vrai ou un aimable 
talent J'allais nonuner ici vingt hommes de lettres : 
chut ! 

E 

xliBERNEUR. « Il y a un an que vous vouliez, 
«disiez-vous (écrit Voltaire A d'Alembert), ne 
«t faire que rire de tout , pour vous bien por- 
« te;\ Aujourd'hui vous voulez vous fâcher , et 

<( c'est contre iVIoïse de Montauban! Voilà un 

«plaisant objet pour vous échauffer la bile! Eh 
<( pardieu ! laissez-le devenir historiographe , ins- 
4(tituteur, correcteur, Eberneur des enfans de 
« Fx'ance, et tout ce qu'il voudra. » 

EsÊTE]}(ENT* Les rois ont presque toujours fa-r 
vorîsé de leur mieux rEbêtement du peuple. 

Je l'ai vu en extatique Ebètement aux pieds d^ 
)a st9.tue de la sainte^ 

L'Ebêtemçnt d'ui^ homme de lettres vient à U 
suite d'un excès d'amour^propre. 

E9ÊTIR, Quand les Jacobins l'eurent Ebêti 
(mut l40uis), ils lui proposèrent de se faire 
moioe et prêtre. ( Voltaire. ) 

Ebriétâ. Un homme d'esprit peut boire quel- 
quefois un peu plus qu'il ne faut; mais il ne va 
point jusqu'à PEbriété. Les fortes têtes sont ma- 
lades, mais Tébriété ne les attaque point. 

EcERYfii^É. C'est le nom courant de nos jeunes 
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gens. Un habit d'Ecervelé se confectionne en deux . 
heures, ^t ne doit être porté qne d^uze heures. 
Quand notre Ecervelé a endossé le surtout bizarre, 
bravo ! dit-il, à merveille ! je ne me connais plus;, 
je suis d'un ridicule consommé. Le tailleur rit le 
premier, et ses ciseaux semblent gronder sous sa 
main en suivant, le jour d'après, de nouveaux 
contours tracés par la folie. Qui croirait que cet 
Ecervelé parle politique ? 

Echelle^. «Si avons-nous beau monter sur des 
« échasses, encore faut-il marcher avec nos jaitn- 
« bes, et au plus eslevé trône du monde, si, ne 
« sommes-nous assis que sur notre cul. Nos opi- 
« nions s'entent les unes sur les autres. La prê- 
te mière sert de tige à la seconde, la seconde à la 
« troisième : nous Escliellons ainsi de degré en 
« degré, et advient de là que le plus haut monté 
« a souvent plus d'honneur que de mérite, car il 
« n'est monté que d'un grain sur les espaules du 
« pénultième. » ( Montaigne. ) 

EcoLiÈRE. Erreur, sottise, arrogance,' pré- 
somption Ecolière. Certain correspondant, dans 
tout ce qu'il écrit et dans tout ce qu'il écrira, n'est 
mu et ne sera mu, jusqu'à cent ans, que par une 
vanité purement Ecolière. Pauvre homme 1 tu 
as passé toute ta vie à regarder des cirons au bout 
de ton nez. 

Dans la fougue de l'âge on le vît disserter , 
Et le mot qui le choque , est le mot inventer^ 
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EcoRNiFLBR. Ecornifler les tables, est le propre 
on d'un indigent, ou d'un homme qui se respecte 
pea. L'écornifleur ne se doute pas que rien n'est 
plus cher qu'un dîner que l'on ne paie pas. Pl«^ 
on est pauvre , plus il faut manger à ses propres 
dépens. 

Ecrasement. On écrase sans pitié une mouche^ 
un insecte^ et l'on ne voit pas sans peine égorger 
un bœuf. Pourquoi? C'est que dans un grand ani- 
mal y l'eflEusion du sang , les convulsions de la 
souffrance rappellent à la mémoire un sentiment 
de douleur que n'y rappelle point l'Ecrasemeut 
d'un insecte. ( Hehétiita, ) 

Ecrasement. On parle à Paris de police ; on y 
fait des réglemens prohibitifs de toute couleur >ou 
a à la bouche les mots humanité, philaniropie , 
et chaque jour, sous les roues de l'infernal car 
briolet, je vois l'Ecrasement de mes propres con- 
citoyens \ forfait qui semble être autorisé en fa- 
veur de quelques riches qui méprisent insolem- 
ment la vie des autres. Rayez donc le mot police 
de la langue, vous , préfet de.police , et substituez- 
y Ecrasement. 

EcRiVAil^BRlE. «Il devroit y avoir quelque, 
^ coerction des loix. contre les écrivains. ineptes et 
«inutiles, comme il y en a contre les; vagabonds 
« et fainéans. On banniroit des mains: de nostre 
^ pieople^ et moi , et cent autres ^ ce^n'est pas 
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« moquerie^ L'Ecrivaillerie aeiublc être quelque 

« symptôme çL'un siècle débordé. » (Montaigne.) 

EcRiViSTE. Maitreàémre. Le talent derhomme 
qui montre à la jeunesse les principes de récri- 
ture, doit Sans doute être honoré j maïs la raison 
et les convenances yéulent impérieusement que 
le mot écrwain ne soit pas appliqué et au maître 
d'écriture , et au grand homme dont le génie 
éclaire ses semblables. 

Comment laisser la qualification dont sliono-r 
raient Platon , Montesquieu , etc. à ce pauvre 
diable qui, tapi dans sa bai^aque, montre à mal 
former quelques lettres aux porteurs dV-au de son 
coin, et quelquefois leur sert de secrétaire? (P.) 

EniTBR. Il faut avoir du courage pour ouvrir 
le livre intitulé , la Caverne de la Mort. On a 
Keu de s'étonner qu'un libraire ait osé TEditer. (i?.) 

Educateur. Des professeurs d'histoire! Ehl 
pauvre disciple, prends un livre et lis. Ton pro- 
fesseur inventera-t-il l'histoire ? Un incendie a- 
t-il ravagé toutes nos bibliothèques? Les véritable» 
Educateurs sont les livres. 

On ne parle que d'éducation ; mais la première 
ehose serait de former des Educateurs. 

On dit Educateurs de bestieuix^ Educateurs de 
poulardes du Mans. 

Je le paierais très-volontiers , et même double 
(dit le père en présence dujuge), si ce malkeiji^. 
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reusf m'aTait renclu mes enfans tels que je devais 
naturelleiueDt respérer....4. Après les aroir inler- 
^^ogés , et avoir euteLnda toutes leurs inepties , le 
mandarin porta celte sentence ménsovable : <(Ja 
« condamne qet Educateur à la mort, comme ho<^ 
f( micide de ses élèves , et leur père à l'amende de 
« trois livres, de poudre à-oi^y z^on pour Fayoir 
« choisi mauvais, car on peut se tromper, mais 
«pour avoir eu la faiblesse de le conserver si 
« long-temps. » 

Eduquer. Ëiéver,- nourrir les enfans^ et leur 
etiltivèr Tesprit ^ du latin edticairé. Un ^enfatit mal 
édiaqiié , quoi de plus commun • dépuis douié 
Aiîiiées I . ' . ' 

. . Effacer. (*^) Sous le despotisme Icgionn^ir© 
de$. empereurs, les héf os djes derniers Jîiècle* dç 
Kome craignaient d'effaroucher^jpac,][e^s yioto^i^e^ 
une tyrannie qui n'était fondée que sur les armes, 
et '«'ËfFftçâiit datis le i^omHi-é' ^eâ esclaves , ils 
tâchaieiit, par l-eur mbd^itîe, de ^ fkire parddn-^ 
ner d'avoir vaincu. ( MiMbèau, ) ' 

Bï^MMïvfefi.. Renâte éfffectîf j. ce quenVxprîme 
pas le^ mot éffhctueK (P.) 

Effêmination. On recherche les causes de la 
corruption des Romains, et du bouleversement dé 
la république t il n'en est pas d'autre que l'abâtar - 
didsement; et rËffémination des râces romaines a 
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la ville. Tant que les jeunes pralicIenlB tiaraillèrent 
i la terre, ils furent veitueux. {Rétif.) 

Loin d'être orgueilleux de ma beauté, elle ne 
me paraissait qu'une EfiPémination dégradante, 
contraire à mes vueis de montrer un air mâle qui 
me fît respecter des jeunes filles tle mon âge, au 
Keu de m'en faire cajoler. {Idem.) 

Efféminiseur. Tous ces prétendus Anacréons 
qui ne chantent que la paresse et la Volupté, ne 
sont-ils pas nos Efféminiseurs ? (i**. ) 

Effété. Heureux temps où j'errais dans tes 
campagnes solitaires, ô S '^'^I où je ne 4esirais pas 
ces plaisirs trompeurs qui m'ont perdu...;.., vous 
lie reviendrez plus ! Repos , contentement inté- 
rieur, paix de l'ame, joie du coetit,'je ne vous 
g^oûtèrai plus!.'.. Mon amé; comme une terre àban- 
flôntiéé à Favidié mercenaire, est Eifétée. {Rétif,) 

^i;EFFEUiLi^Eiu Toujjj ^pteur es^.4'Avîf,que louan- 
gernautruien sa pcéa^ce, c'est Efieiûllerincivi* 
lement sa couronnée de lauriers», . . 

. Efficiienxe. Quelle e^t liL cause :Ë@c|e]ite de 
toujtes choses? Un seul Dieu gpUi^eruant tout. 
Admettre l'éternité de la matière, un principe 
passif, c'est folie. 

Effigier^ Ëfl3[giér en- cire les homvfteâ célèbres. 
Effigier le voleur qui ne s'est pa^ laissé prendre^ 
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Ne coti^sentez pas à ce que l'on vous Effigie lorsque 
vous n'êtes plus jeune. 

Effrénement . Est-il toujours donné à l'homme 
dé retenir l'Effrénement de ses passions ? 

Egaliser « Si c'était la gravité des délits 

« qui déterminassent l'étrange incognito que l'on 
« garde sur les prisonniers de la Bastille ^ si l'on 
« ne couvrait de ce Voile funèbre que des hoinmes 
« dévoués par leurs forfaits a un supplice pro- 
« chàîn, on aurait au moins une excuse. Non; la 
«Bastille, comme la mort. Egalise tous ceux 
«qu'elle engloutit, » (im^i^a^.) 

La nature et la providence Egalisent-elles les 
lots entre leurs èhfans? C'est une question diM- 
cile à résoudre. " » ' 

Egayeur. 

Le son du flageolet est un son Egayeur. {L**.) > 

Eoo. On disait d'un homme personnel : C'est 
inonsieui* jS'^o^ • : ' . - . 

Egoîser. Parler de soi un peu trop. On u^ 
saurait reprocher à l'auteur du fameux Compte 
rendu ( M. Necker ) , que de trop Egoîser. Tout 
poète Egoïse avec plus ou moins d'adresse. 

Un égoïste n'est pas toujours un Egoïseur^ il se 
voile ïùîeux. 

Egoîser. («') Pauvres philosophes, votis perdez 
£oate votre science I Cessez enfin de répandre une 
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morale épurée, àû ne prêcher que l'anioDi et 
l'amour mutuel; loin ces tableaux ^ui appellent 
sans cesse les regards sur les besoins du malheu- 
reux ! Alors vous pourrez espérer de plaire dans 
un monde où chacun s'Egoïse. (i**.) 

Ejouir. (s') « Indiscrette nation ! nous ne 
i{ nous ponlentons pas de faire savoir nos vices et 
« folies au monde par réputation; nous allons slux 
« nations étrangères pour les leur faire voir en 
« présence. Mettez trois François aux déserts de 
« Lybie; ils ne seront pas un mois ense^nble sanjs 
I « se harceler et esgratigner. Vous diriez que cettie 

« périgrination est une partie drpsséepour donner 
a aux étrangers le plaisir de nos tragédies, et le 
« plus souvent à tels qui s'£njouissent de nos maus; 
«et qui s'en moquent.» (Montaigne.) 

Ejouir. (a*) «Celui qui veut ^e jôuer et 
« pr€(ntlr0 ion plfi.isir (ctts&it Plutarqoe) il faut, 
« par raison, ce me, semble j qju'il en use ^ivec 
« ses compagnons, de manière que çeu:t-ci s'Ejouû- 
« sent du même passe-temps que Jui, et ne pas faire 
«comme ces petits enfans qui jettent des pierres 
« aux grenouilles , tandis qu'elles lie prennent 
« pôintplaisir à ce jeu-là, d'aillant qu^eHes en meu- 
« reiif à bon escient, les pauvres bêtes! » (AmyoL) 

Elaborer. Travailler avec soin, du JUktiip labor^ 
de même, élaborartioUi trayaril. soigné. 

. j^LABOvUÉ. « Nous v&j6Ad qu^ou don de Télo^ 

« quence , 



X. 
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«> qnence , les uns ont ]a facilité et la prompti- 
« tude, et, comme on dit, le boute-hors si aisé, 
« qu'à chaque bout de champ ils sont prests; les 
«autres, plus tardifs, ne parlent jamais rien 
« qu'Elaboré et prémédité.» {Montaigne.) 

EiiiMÉ. Il n'a point Elimé son génie dans le frot- 
tement des querelles littéraires. 

Elimination. Les gouvemans s'honorent par 
l'Elimination des adulateurs (L**.) 

Ëlire. Ce mot était à peine connu avant la ré- 
volution; le peuple même l'estropiait dans lespre-* 
mières élections qu'il a faites, et il était très- 
commun d'entendre d'honçrables membres dire : 
On a Eli M. tel pour président (^Dict. national.) 

ËLOGiiSR. Tout Elogier, est presque aussi ridi- 
cule que de tout censurer. 

Elogiste. Elogiste est pour les choses ordi- 
naires de la vie, ce que panégyriste est pour les 
choses extraordinaires. 

Eludbur. Voyez comme il évite de traiter la 
question; il vous échappera sans cesjfe » c'est un 
Eludeur éternel, et qui feint de ne pas vous 
entendre. 

Emanateitr. Tout vient de toi, grand Emaaa- 
teur de ce monde ! ( Trad, •de Sterne, ) 

Emanciper. La dernière guerre (en Amérique) 
Tome I. O 
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a fait an grand bien dans son princl|>e et dans ses 
progrès, en semant parmi les nations des opinions 
«aines sur les droits du genre humain et sur la 
nature d'un gouvernement légitime; en excitant 
universellement .cet esprit de résistance à la ty^ 
rannie qui a déjà Ëmancipé une des contrées de 
l'ËurQpe (l'Irlande), et qui probablement <m 
Emancipera d'autres. (^Mirabeau.) 

Embandé. Infailliblement un enfant dont le 
corps et les bras sont Ubres , pleurera moins qu'un 
enfant Embandé dans un maillot. (/• /. Rousseau.} 

Que n'a pas fait 1^ théologie scbolastique pour 
nous Ëmbander l'esprit , le jugement et la raison ? 

Embab-RASSÉMENT. On parle ici d'un homme 
honnête qui aimant sa femme , est séduit mal* 
gré lui par une actrice; «D'Alzan vient d'arri- 
<( ver; il est réservé , modeste , presque honteux, 
iK croyant sans doute que tout le monde lit dans 
« ses yeux le secret dé son cœur. Il est venu 
« m'embrasser , avec un front nuage , de cet 
« air Embarrassément fier qui semble dire aux 
4f. gens : Jè*boude de peur d'être grondé. » {Rétif.) 

Embaumeurs* Les Egyptiens étaient si jaloux, 
^qu'on lessa même accusés de craindre les Embau- 
meurs. ( De Paw.) ^ 

E M B B s o G ir S R. « Je me console aisément 
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^de ce gui adviendra ici, qaand je n'y serai 
«plus. Les choses présentes m'£mbesogaen|t 
4( assez* » ( Montaigne. ) 

Au mot Embesogner, essayez de substituer 
un autre mot , sans le secours d'une périphrase 
et vous verrez combien, par sa précision^ il 
nous est nécessaire. 

Emb£:soign£K. {s') ic Ce n'est pas à dire que 
<(<;e ne soil une belle et bonne chose, qœ le 
4( bien-dire, prais non pas si bonne qu'on la fait 
-«(et suis despité, de quoy nostre via s'Embe- 
4( soigne toute à cela. )> ( Montaigne. ) 

Emblématiser. D'emblématique. C'est la mort 
de la peinture que d'Emblématiser les tableaux* 
rien de plus froid que toutes ces figures symbo- 
liques! Le grand Bastringue départemental que 
l'on voit autour de îa colonne triomphale est 
une conception bien ridicule. Payez donc des 
millions pour ces hautes extravagances d'archi- 
tectes ! — Quand vous verrez que dans une répu- 
blique, l'écrivain, pour faire passer un trait 
Emblématisera son style-, assurez hardiment 
qu'il n'y a plus de liberté. On me dira : Qu'est-ce 
que bastringue? F'oyesi la définition du Cousin 
Jacques. 

Emblër. Enlever, dérober précipitamment 
•ur avec violence: de -là vient Texpression 

0% 
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prendre une xdlle d'emblée, emporter une affaire 
; d'emblée. 



I 



Embqire. ( «') Il faut s'Emboîre d'un auteur, 
si l'on veut le bien traduire, et en général il 
faut s'Emboire d'un ouvrage de longue haleine 
pour en porter un jugement sain. On a vu 
Brossette s'Emboire de Boileau, et l'abbé Tru- 
blet, de Fontenelle, au point que les comment 
tateurs connaissaient mieux telle page du livre, 
que son propre auteur. 

Tel qui s'est Embu de Virgile et de Racine , 
n'en écrit pas mieux pour cela. 

Emboiture. Comme les os se plaisent en leur 
Ëmboiture naturelle , ainsi les hoÉames au pays 
qui les a vu naître. \ Montaigne. ) 

Embrasss|i. (T) « Au retour du printemps, 
« les béliers poursuivoyent les brebis qui n'a- 
« voyent point «ncore aignelez , et après qu'ils 
<( les avoyent arrestées ^ sailloyent chacun la 
« sienne. Autant en faisoyent les boucs auprès 
t( des chèvi*es , saultantz à l'envi : toutes les • 
4( quelles choses eussent pu. inciter des vieillards 
c( refroidis à désirer la jouissance d'amour., et par 
a plus forte raison , ces deux Jeunes personnes 
« ( Daphnis et Chloé ) , qui estoyent en la pre- 
« mière fleur de leur jeunesse , et qui pourchas- 
« santz de long-temps le dernier but de conten- 
« tement d'amour , brusloyent en oyant ce qu'ils 



« oyoyent, et se fondoyent de desîr, en voyant 
« ce qu'ils voyoyent , cherchant quelque ehoso 
« qu'ils ne pouvoyent trouyei oultre le baiseir 
« et l'Embi'asser. » ( AmyoU ) . 

Emb]?.as$eur. Ah ! monsieur rincommode 
Embrasseur que je rencontre quelquefois, soyez 
l'Embrasseur de madame et non le mien l Point 
d'embrassade d'homme à homme, un serrement 
de main. 

EiUBUCHEMENT. Fiége tendu dans les forêts 
•pu dans les- bois 5 trahison voilée ou téné- 
breuse. ( Borel, ) 

Embnder. Corriger, rectifier; du latin emen^ 
date: de même, émèndation, correction. 

Emériter. Avoir bien servi dans un corps 
pendant un certain nombre* d'années, ce qui en- 
traîne honneurs ou récompense. La récompense 
chez les Romains s'appelait Ëméritat; d'où les 
professeurs de défunte université firent Emérite^ 
ils touchaient une pension. On peut être Emérite 
sans avoir pour cela Emérité. On a vu Voltaire 
Emériter sur le Parnasse, tandis qw-'un- autre , 
de son âge, n'était qu'un Emérite ;■ mais la vie 
est si courte et les travaux sont si longs ^ qu'il 
est Juste d'accorder à tout Emérite un Eméritat., 

EMERVBiLLEMENr. Mon EmervelUemerit dure 
toujours, que le fils, de Samuel Bernard nous- 

O S 
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ait fait banqueroute , et qu'il ait trouvé le secret 
de fricasseï^ huit millions obscurément et sans 
plaisir. ( VoUabre. ) 

E91INER. J'aimerais mieux Eminer en pouvoir 
qu'en richesses^ en esprit qu'en pouvoir, en vertu 
qu'en esprit. 

Combien il Eminait en poésie \ ce Virgile , à 
qui le suffrage de chaque siècle donne un laurier 
de plus! (i**.) 

Emmiélsr. Emmîéler un homme en place: 
Emmiéler uiv propos. Un courtisan saitEmmiéler 
toutes ses paroles. Les femmes savent Emmîéler 
leur haine quand elles ont préparé letu: piège. 

Emmurer. Entourer d'un mur. Emmurer tes 
humains, souvent l'innocence. On a vu, pour 
ainsi dire, la moitié de la natioit Emmurer 

l'autre. 

■^ • • 

Emoi. Le traître reconnut le portrait, et^^oit 
Emoi le fit pâlir. 

Emoi. Vous a-t-on peint fe triste Emoi qu'é^ 
prouva la capitale , lorsque le prince Lambesc 
tira le sabre au milieu des Tuileries ?«... Il fallut 
bien s'armer.».. 

Emolumenter. D'émolument. Vouloir pro- 
fits, gains, avantages easuels. Vous croyez bon- 
nement que Ton monte à ces hautes et difficiles 
places pour ne pais Emolumenter? Détrompez- 
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TOUS , plus on a , plus on vent avoîiv II n'avait 
Tien il y 9. deu^: ans , le yoilà déjà Ëmolumenté. 

Emonstiller. L'indolence, la froideur, l'in- 
sensibilité de mademoiselle L. ** allaient à un 
point incroyable 5 il était également impossible 
de lui plaire et delà fâcher, et je suis persuadé 
que si Ton eût fait sur elle quelque entreprise , 
elle se serait laissé faire , non par goût , mais 
par stupidité. Sa mère en lui donnant un 
jeune maître de chant , fesait tout de son 
mieux pour TEmonstitter, mms cela ne réussit 
pas. ( /. /. Rousseau. ) 

Empenné. Qu'y aurait-il de plus beau dan» 
le monfle , qu'un jeune homme de dix-huit ans , 
ailé. Empenné et traversant les airs en créature 
céleste? 

Empérière. if Est-il possible de rien imaginer 
« de si ridicule que cette misérable et chétive créa- 
« ture, qui n'est pas seulement maîtresse de soi, 
« exposée aux offenses de toutes choses , se die 
« maîtresse et Empérière de l'univers , duquel 
4< il n'est pas en sa puissance de cognoistre la 
« moindre piartie , tant s'en fiuit de ^ 1* com- 
« mander l » ( Montaigne. ) 

EMPHA8ER. Outrer Texprefisian, le ton, h, 
Toix, le geste. Qui Emphase , n'est pas sur de- 
lui-même. J^e comble du ridicule, c'est d'Elra** 
pUaser la critique dans un journal éphémère.^ 

O 4 
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Empiéoé. Qui est pris. dans un piège. Il avait 
dressé des embûches sur les pas de son advei>- 
saire, et lui-même s'est trouvé Empiégé. 

Empibange. D*empîrer. LTEmpirance du mal 
annonee sa fin prochaine. L^Empirance de $a 
mauvaise conduite me fait augurer que le vice 
l'emportera chez lui sur un reste de pudeur, 
et que c'est un homqie mort à toute vertu. 

Empirjement. Nos mœurs sont extrêmement 
corrompues , et penchent d'une fatale inclination 
vers l'Empirement. (Montaigne.) 

L'Empirement de l'opiniâtreté annonce la 
chute d'un homme en place. Four enipêcber 
l'Empirement d'un vice, il faut d'abord l'avoir 
su reconnaître en soi. '. ja maladie du corps ou 
de Tame, très-souvent n'est rien 5 c'est l'Empi- 
rement qui devient dangereux ou funeste. 

Empoigné. Il fut Empoigné par le prévôt 5 
cela est plus expressif que de dire il fut arrêté. 

Emporteur. Dan» ma jeunesse , j'ai vu en 
carême, arrêter le dîner du prince de Condé, 
qu'on lui portait de son hôtel au jeu de paume 
de la rue Mazarine. Les estafiers de je ne sais 
quelle juridiction, avaient saisi le potage et les 
poulardes de son altesse sérénissime. Cespuéri- 
lités ont pris fin , mais quelques sots gémissent 
encore de l'abolition de l'ancienne rigueur, qui 
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plaçai^ dans les rues des £mporteurs de tous les 
dîners accommpdés au gras. 

Emprunteur. Les grands ne payent point 
leurs dettes ^ ainsi qàe font les petits ; les grands 
Empruntent éternellement aux indigens qui, 
long-temps mangés , se réunissent enfin , et par- 
TÎennent à dissoudre la fortune du superbe Em- 
prunteur. 

Emulateur. Racine fut Pémule de Corbeille ^ 
et Voltaire TEmulateur de l'un et de Fautre. 

Emulatrice. Ce que Ton n*a point encore vu , 
ce sont deux comédiennes du même ediploi , 
noblement Emulatrices Tune de l'autre, et nott 
rivales haineuses. 

Emuler. Il est nécessaire de savoir bien fi- 
gurer ses lettres , car une mauvaise écriture res- 
semble au bredouillement de la parole ; mais un 
caractère lisible sufiit. C'est perdre son temps 
que de vouloir Emuler Rossignol, grand mailre 
en l'art de l'écriture , et non en l'art d'écrire. 

Enamouré, a L'autre hier , ce me dit Bazu , 
il j'avisois au sermon , tes oeillades Enampurécs 
« et tes soupirs aller à ma sœur Blanche, et aussi 
ft j'avisois ses regards radoucis se tourner de- 
(( vers toi, puis vos visages * rougir, puis vos 
«yeux se baisser, ce qui est symptômes d*a- 
*c mour. )) ( Soiuviffny. Blanche Bazu. } 
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ENCACHOxés. J'iù été prisonnier treiscv mms^ 
mais je n'ai été Encachaté que quarante^ sept 
jours. Dans les décombres de la Bastille ren- 
versée, on trouva deux squelettes liés par une- 
chaîrite de fer, et encachotés; ou n'a pu savoir^ 
depuis quel nombre d'années. J'ai eréé en 1789, 
l'expression d'Encachotés, qui fut copiée et vé- 
.pétée par-tout, en annonçant le premier ce fait 
dans les fameuses Annales patriotiques et litté^ 
raireSy qui furent, j'ose le dire, le grand souf- 
flet de forge de nos armées , et la trompette la. 
plus éclatante de notre grande riévolution , lors- 
qu'elle était encore belle, intacte et pure. Je m» 
souviens qu'Encachotés produisit un formidable 
effet. Ce .n'est pas d'aujourd'hui que je suim 
néologue, car je me suis plu à l'être dans tous 
mes écrits, et sur-tout dans ces Annales patrio^ 
tiques, où j'ai si bien défendu les droits de la 
nation contre ses ennemis et ses oppresseurs. On 
a peut-^tre trop oublié ce que ma plume et 
mon nom firent alors , pour ne se souvenir que 
de ma néologie, dont je me glorifie d*ailleurs, 
comme d'un nouveau titre à la reconnaissance 
publique. 

EifCADRiE. Enfin, voilà la république fran- 
çaise Encadrée dorénavant dans des limites in- 
variables , tracées par la nature. Les mots cadre* 
et encadrer sont entrés avc^c beaucoup de jus- 
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tesse dans le langage militaire et dans la langue 
diplomatique. Attaquez les diplomates et les sol-» 
dais, vous, pauvres ennemis de l'indispensable 
néologie ï 

Engagé. Les lettres des prisonniers de la 
Bastille, quand on ne leur enlève point la faculté 
d'en écrire, passent tout ouvertes à la police, 
ou bien elles y sont décachetées. 

C'est pour les préposés à ce triage, un amu-* 
sèment que la lecture de ces douloureuses la- 
mentations ; ils se divertissent un moment du ton 
sur lequel chacun des Encagés ^o\x^irc.(LingueL ) 

Encanaiblëa. ( «' ) A quel point le mérite 
«encanaille I dirait une femme d'esprit , en 
voyant un homme de lettres célèbre, attendre 
d4hs une antichambre un grand qu'il était obligé 
de visiter. (B.) 

Encaquer. Il était réservé au gouvernement 
actuel de la Grande-Bretagne, d'ajoutev aux ri- 
gueurs de la prison, les horreurs de la solitude, 
en fesant Encaquer chaque priisonnier d'élat 
entre quatre murailles , dans une étendue, de 
quelques pieds d^ terre, comme dans un iem^ 
beau. (Barère.^ 

Enceintuebr* Rendre une feimne ^iceinte, 
alonger sa ceinture. ( BoreL ) 

Encskseuiu Voltaire , en se supposant un 
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vieillard persan, dans son épilre dédicatoire, 
lidressée des Scythes aux Choîsenîl, feiiit de 
regarder ces ministres comme des satrapes de la 
cour de Perse, et dit : « C'était autrefois la cou- 
« tume de louer les grands en face , mais c'était 
« une mauvaise coutume qui exposait l'Encenseur 
« et TEncensé aux méchantes Ungues. )> 

Enchantevse. Il manque à cette Enchan- 
teuse d'être une Enchanteresse. 

Enchassure. Ce n'est pas assez que le dia- 
mant soit beau, il lui faut encore l'Enchâssure ; 
il en est de même d'une jolie femme. A tous 
ces mots nouveaux, créés ou ressuscites, lec- 
teur, j*y joins encore TEnchàssurej je me suis 
fait metteur en œuvre pour vous les offrir plus 
nets, plus brillans, bien montés : m'^en saurez- 
vous quelque gré? 

Encis. Meurtre de femme enceinte. Usité en 
Ânjo«i. ( Ménage. ) 

Enclos. Quand une expression familière et 
commune esit bien placée, et fait un contraste, 
alors elle tient presque du suj)lime. Tel est ce 
vers de Coifneille dans Sertorius: 

Je n'appelle plus Kome un Enclos de mnraUlel, 

Ce mot Enclos , qui ailleurs est si commun^ 
et même bas , s'ennoblit et fait un très - beau 
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contraste avec ce vers admirable du héros ro- 
main: 

Rome n'est plus dans Rome^ elle est toute où j e suis. ( f^olt.) 

Enclouurë. II n'a jamais deviné FËnclonure 
de cette affaire. 

Encomiaste. Panégyriste. Vil détracteur , ou 
bien ardent EncomiasLe, voilà la devise du fol- 
liculaire. 

Encyclopédisme, BéUsaire^ sans être aussi 
scandaleux, n'est pas plus instructif que le «So- 
plia. Le puritain philosophe qui parle froide- 
ment aux esprits y n'est guère plus propre à' se 
les concilier, que le crapuleux épicurien qui lès 
révolte : si l'un effraie la pudeur par la licence, 
l'autre l'endort par l'ennui.... Je le répète : la 
froide analyse de ^£^cyclopédisme, ou ses con-^ 
vulsions factices , s'éloignent autant du vrai 
caractère du roman , que les orgies de Pé- 
trone, ( LingueL ) 

Endoctrinbur. Si l'art n'avance point ver» 
sa perfection, ce n'est pas faute de précçptes. Indé- 
pendamment de cette foule de journaux qui, 
d'une voix lamentable et monotone , crient éga- 
lement à la décadence, on voit éclore tous les 
ans de gros volumes qui traitent de l'éloquence 
et de l'art dramatique : ils ne sont point remplis 
de réflexions neuves; Ton y concentre toujours 
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l'art dans la seule manière de ComeiHe et do 
Racine ; Ton y cite avec emphase quelques pages 
de Bossuet , et là fiait la théorie de ces Endoc- 
trineurs. ^ 

Endolori. Sophie ( dans Emile ) se fait don- 
ner un tablier de la bonne femme qui vient 
d'accoucher dans nue chaumière isolée, et va 
l'arranger dans son lit ; e&e en fait ensuite au- 
tant à l'homme qu'une chute de cheval a blessé. 
Sa main douce et légère sait aller chercher tout 
ce qui les blesse , et faire poser plus mollement 
leurs membres Endoloris. ( /. /. Rousseau. ) 

En]>ormeur. Oui , le plus grand Endormeur , 
-et que l'on entend trop souvent, même quand oa 
l'évite , c'est un corps académique. 

Energiser. Les jansénistes, sérieux, réflé- 
chis ^ fesaient penser plus profondément, beau- 
coup plutôt, et plus efficacement que les moli- 
nistes; ils organisaient plus fortement Fesprit 
et le cœur, qu'ils Energisaient en leur donnant 
du ressort par la contrainte qu'ils opposaient à 
toutes les passions. (Rétif,) 

Energiser. Un seul héros Eaergise souvent 
une armée entière : nous n'avons pas besoin 
d'en chercher les preuves chez les peuples an- 
ciens. (L,**) 

EnkrvA'TiOîJ. L'énervation du style, comme 
celle des âmes, suit la perte de la liberté. 
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Enfançon, . 

£ox ( les Dieux ) à la fin qui se fâchèrent 
De yoir rinsolente façon 
De cet orgueilleux Enfançon 1^1' Amour ) , ^ 
Du ciel par dépit le chassèrent. ( MaroU ) 

' Et pour venger un Enfançon , 
On mit tout le monde en prison. {Vieux poète,) 

Nous n'avoas point de diminutif pour expri- 
mer les gradations de l'enfance. Qu'il serait gra- 
cieux de suivre avec difféi*ens termes, le déve- 
loppement de cet âge heureux^ 

Enfantinement. Elle n'a jamais ressemblé à 
personçie au monde. A quarante ans, l'aimable! 
elle riait Enfantinement. Doux et cruel souvenir! 

Enfantubjî. Grossesse. Enfanture pourrait 
très-bien entrer dans la langue poétique. Allons , 
un peu d'audace, poètes timides! (BoreL) 

ENFEtiMEUR. Après quelques mois de Bastille^ 
où le cardinal de Fleurj avait fait enfermer le 
vieux abbe Berrier, on crut qu'il serait plus 
assoupli 5 mais en sortant de prison, il ne fui 
pas plus docile, mais il devint plus attentif ppux 
sa liberté, La princesse de Conti qui le cîiéris- 
sait, lui donna chez elle un asy^. impénétrable 
aux recherches du cardinal Enfetméur. (Linguet.) 

Enflure. La fierté qui, d'ordinaire, est le 
vice des grands, ne devrait être que la triste 
ressource de lar roture et da robscorité. Il paraît 
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bien plus parâonnable à ceux qni naissent, pour 
ainsi dire , dans la boue , de s'enfler , de se 
hausser, et de tâcher de se mettre par TEnflure 
de l'orgueil, dç niveau avec ceux au-dessoua 
desquels ils paraissent se trouver si fort par 
leur naissance. (Masêillon. Petit Carême.^ 

ENFORBSTé. Enfoncé dans une forêt, à ne 
plus savoir comment en sortir. ( Perceval. ) 

Assistant à ce club démagogique infernal , 
je me disais tout bas : Je suis Enforesté, 

Enfunkster. Un domestique, un vil espion 
entend proférer des paroles indiscrètes ou vio- 
lentes; il les répète , il les amplifie, il les £nfa- 
neste , comme disent les Italiens. 

Engloutissement. L'Engloutissement sou- 
dain du navire ne laissa point le temps de jeter 
les chaloupes en mer. L'Engloutissement du 
Rhône m'a singulièrement frappé, L'Engloutis- 
sement des états devant l'épée d'Attila. 

EnHahhonique. Il faut distinguer deux sortes 
d'harmonie : l'une qui s'amuse à flatter l'oreille 
par l'heureux choix des expressions et par leur 
dispositions nombreuses; Tautre, beaucoup moins 
commune, qui a sa source dans une ame sen- 
sible, et qui est inspirée à l'écrivain, selon les 
passions diverses dont son cœur est agité. La 
première convient aux récits tranquilles; la 

second» 
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«ecoxide est propre à toutes les circonstances qui 
portent le trouble dans les idées, dans les sen- 
timens, dans les discours. Là douleur, quand 
elle parle, a le ton faible et plaintif 5 celui de la 
colère est véhément. Le style imitalif du dés- 
ordre ou de la difformité entasse les spondées 
et les élisions , et Virgile étonne lorsqu'il dit : . 
Mon^trum horrendum, informe ^ ingens ^ cui lumen ademptum. 

Son vers donne à Poliphème une grandeur dé- 
niesurée, et plus il est Enharmonique, .plus il 
est beau. ( Diderot, ) ' 

Eniambbr. Montaigne est plein d^idées mères. 
Ce philosophe qui Enjamba, par son génie, sur 
les siècles à venir, est un de nos écrivains qui 
donne le plus à ceux qui sojnt venus après lui , 
et qui lui gardent le secret. ( ManueL ) 

Enjolivêuse. Marchande de modes. L^Euîo^ 
liveuse est venue chez moi avec le journal des 
modes, mais elle n'a jamais pu m'enjolivipr» 
J'avaiis trop perdu au jeu la veille, et Damis 
était à la campagne. 

Enleveur. Dans le château d^If, oii j'élaîs 
prisonnier , il n'y avait qu'une femme qui eût 
figure de femme. J'avais vin g t-éix ans 5 c'est un 
furieux délit que d'avoir donné lieu de soup^ 
çonner qu'elle me paraissait jolie ! Elle quitta son 
mari qui, deux' ou trois fois avait pensé la tner^ 

Tome L ^ P 
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«t avait été réprimandé en justice pour ce fait ; 
elle gagna la frontière, et son mari cria à Ten- 
lèvemeut. Singulier enlèvement , où TEnleveur 
était en prison! {Mirabeau.) 

Enphilosophié. Qu'est-ce qu'un pédant?N'estr 
ce pas un homme tranchant, impérieux, qui fait 
avec affectation parade de son savoir, qui ramène 
éternellement la conversation sur les objet» qui 
lui sont familie*, ou qui tâche, en parlant àt 
ceux qu'il ignore, de déguiser son insuflisa^nce 
s&us des termes pompeux et sous un air ioipo-* 
«ant? — C'est-là, je crois, le vrai portrait du pé- 
dant , et n'est-ce pas celui des chefs de notice litté- 
rature Enphilosophiée. {Linguet) 

Enquestant. «J'aime ces mots qui amollissent 
a et modèrent la témérité de nos propositions, à 
« tapeniurcy aucunement, quelquefois yOn dît, etc. 5 
4< et si j «usse eu i dresser des enfatis , je leur eusse 
M, tant mis en la hcucbe oetie fiuçon de rendre 
« Ënquestante et non résokitiw, qu^est^eâdiref 
M Je ne Fentendspas, U pourrait étr^, est-U i^raif 
« qu'ils eussent plutôt gardé la forme ^'apprentib 
4i à soixante ans , que de représenter des docteurs 
4a à l'âge de quinze. » ( Montaigne. ) 

EnquinaudëE. Si j^aadjame de Fompadour , dit 
Voltaire à un de ses anEiis, a encore la kttre quf 
|e lui écrivis quand le roi 4e Prusse m'Enquinauda 
À-^Berlitt > elle y verrait que j# vous disais qu'U 
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lirait on lenipâ où Ton ne serait pas fâché 
yj^ir des Français dans cette cour. 

'^'RiCHissEMENT. L'Enrichissement ou Jes En- 

«• '^semens d'une langue tiennent plutôt à l'au- 

:^^ généreuse des écrivaîn^j, qu'au goût timido 

^ ^^rconspect de^ aciadémiciens. On ne perd les 

.. ^ -^.y^® P*^ timidité, a dit Voltaire : il en est 

nème des langues; elles ne sauraient jamais 

fixées. . 

,^ ;, jriNSÉPUtTtriiBR. Voltaire, Ensépulturé par un^ 
. - -récité adroite, n'est pas bien enterré, à ce que 
_ \.. tendent encore les prêtres catholiques. 

• . .-**'^irsi:yELi8SBUR. Js ne dondais pai$ de loi plus 

7 /. : -''«istreuse pour la religion et la morale^ que eêllè 

^i abandonnerait les cadavi^es aux esprits éhâh^ 

. ^jaus des Ënserelisaeurs , oti aux manies d'une 

' f .«dresse plus ou moins aveugle. 

../^y ENTBNDABXifi; La cloche de cette cominutie, 
;, .'^luoiqu'à six lieues de distaiice, est Eniéndablét 

-i Aif'> EntiaI, JSntiAujl Gbbsès qui ont être. 

21, Entortillage. Je rentre dans la lice , armé de 
']"^mes seuls principes et de là fermeté de ma cons- 
"!/■ cience, et je prie tous ceux de mes adversaires 
(qui ne m'entendront pas, de m'arrçter, afin que 
'^' je m'exprime plus clairement; car je suis décidé 
*^^ à déjouer tous les reproches tant répétés d'évasion, 
^^' ie subtilité, d'Entortillage. (Jlfimi<?aw.) 
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Entourage, Uu ambassadeur dit à ceux qui 
lai demandent de raccompagner, qui sollicitent 
cette faveur : «Cela ne se peut, j'ai composé mon 
« Entourage. ^ 

Nos généraux ont aussi leur Entourage. 

' Entraînement. L'Entraînement invincibledes 
circonstances le fit aller dans une route qu'ilavait 
év^itée toute sa vie. Vous direz ce que vous vou^ 
clre35 du stylej mais l'intérêt, TEntraînement de 
/cet ouvrage sentimental, vous commandent d'aller 
jusqu^à la fin. 

Entraîner. «Depuis ce tant heureux jour, 
4< x^on cœur estùit .çn. grands combats , partagé 
4C entre deux amours'^ qui estoieat celui-là de Dieu^ 
«et r%utre de.Blauçhev . 

^ . « Et aussi j'allois le plus que pou vois à tnesses, 
« vespres et saluts, là ou se trou voit ma dame et 
«.,i^a^*e$se, ce qui fit qu'elle Entraîna mon cœur 
« à elle tout entière4ueut^ >» {Sâui*igny^) 

ENTRiEPii:itRBR.^(*'') Sûr^c^altercals de paroles, 
ils sortirent, et ne, furent pas plutôt au parvis, 
qu'ils inireut l'épée à la main. Comme leurs épées 
étaient courtes, et qu'ils se chargeaient. sans me- 
sure, ils s'Entreferrèrent tous deux; on les porta - 
encore pantelans chez le même chirurgien. Dites 
mieux, rendez mieux la chose, mes chers adver- 
saires. . 
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Entjiegent. Ayant vécu dans deux des plus 
brillanles maisons de Paris, je n'avais pas laissé^ 
malgré mon peu d'Eiitregent , à^y faire quelques 
connaissances* (J.J. Rousseau,) 

Entregloser. ( ^* ) « II y a plus à faire à 
« interpréter les interprétations qu'à interpréter 
« les choses, et plus de livres sur les livres* que 
« sur autre subject. Nous ne faisons que nous En- 
« tregloser. Tout formille de commentalenr^^; 
« d'auteurs, il en est grande cherté.» (Montaigne.) 

Entrelaidir. [s') Se dire des injures mu- 
tuelles. Pour le coup, folliculaires et journalistes, 
vous adopterez celui-cij il se trouve dans les an- 
tiquités de Borel. 

Entre-raboter. («*) M. de Montausîer étaît^ 
fort rigoureux sur les mœurs. Le premier Dau^ 
phin , dans son bas-âge , était opiniâtre et fier. 
On disait : Comment s'accordera-t-il avec son 

auguste élève? Laissez-les faire, dit madame 

de Sablé, ils s'Entre-raboteront l'un l'autre, et 
se poliront. 

ENTRiFAiiiLÉ. Un comédien devrait quitter la 
5cène dès qu'il se voit Entripaillé. L'EntripailK 
-Desessarts était un acteur hideux à voir. 

Ce cuisinier, ce boucher Entripaillés, quoiqu'il» 
mangent peu, prouvent qu'on se nonmt par les. 
pores. 

P 5 
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ENYSNmEtJR. Gomment reconnaître au pre- 
zniei^ coup d'œil ces homn^es qui vous flattent y et 
qui sont ailleurs non-seulement vos antagonistes^ 
mais encore les Ënvenimeurs de vos intentions et 
de toutes vos paroles. 

Bnvinê. Qui a pris du vin plus quHI ne lai 
faut. Préville répétant devant Garrick le rôle 
d'un homme demi-ivre, Gan*ick lui dit : Prenez 
garde, camarade. Tune de vos jambes n'est pas 
Envinée. 

Envoileh. (s*) Se couvrir d*un voile, La na- 
ture s'Envoile à mesure qu'elle descend dans l'ani- 
mation des animalcules; mais là est sa fécondité et 
l'inépuisable dotation dé ses richesses» Une femme 
espagnole s'Envoile avec une grâce, une variété , 
une coquetterie, qui surpassent encore le jeu le 
-plus fin de la physionomie à découvert. 

ENUMéRER. Le Dictionnaire de l'Académie 
française a rejeté ce motj mais qui pourra Enu- 
mérer ses oublis et toutes les petitesses de son 
obstinée pédanterie. EnumérerTarmée des étoiles, 
)e nombre des plantes, les beautés de la création, 
c'est ce qu'ui^ bomme sa^e n'entreprendra jamais. 

. Enumérer les faUx jugemei^s des critiques de pro- 
fession , il faudrait les lire; ne vautr-il pas mieux 

* les oublier? 

EPANKtB. 

Elle a soif de mon «attg, eOa » toola J'Epaûjîre. ( Comédie.) 
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Epândre était un terme beureicx qu'on em« 
ployait au besoin , au lieu de répandre : il a vieifi^;^ 
j^ourquoi ne pas le rajeunir? ( f^ottaire^ ) 

Epargné. 

Le lustre du génie est né de la censure , 
Aventurière-enfant d'un auteur dédaigné. 
L'ouvrage offensé brille et vit de sa blessnref 

Tout meurt dans l'ouvrage Epargné. ( Moussctrd, J 

Epave. Droit sur les choses égarées, perdues 
ou qui n'ont pas de maître, dit Ménage. Epavons 
'cette foule de mots anciens, oubliés; perdus, dé- 
daignés ; fesons-en notre propriété, c'est la langue 
dé nos ancêtres ; puis , il n^ a jamais eu pour 
peindre, de palette trop richement chargée de 
couteui^s; le pinceau saura choisir. 

Efhèbe. Qui a quatorze ans accomplis; A qua* 
rante ans, il a encore les joues rosées d'un Ephèbe. 
L'Ephèbe est dans Fâgé le plus favorable à l'ac- 
quisition des idées diverses que nous donne Fétude. 

Epieur. La Bruyère était un vigilant Epieur 
des singularités de Fhonjm* et des. niouvemens 
du cœur humain. Ricbardson et Fielding ont été 
des Epieurs d^an autre genre,, et ne se ressem- 
blaient point entr'eux. 

Epii^glée. {femme) ^ j» prî» la licence dqr 
Tembrasser , j'en fa* pum ; car je n'ai jamais renr^ 
contré de femme plu» Epingléew 

P4 
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Epingleurs. {d'épingle.) Petits hommes quî 
vous attaquent eu biaisant ou à coups détournés* 
On a voulu m'épingler quelquefois, et moi de 
rire. 

Epoinçonner. «Or, dès les premiers jours que 
« retournions du pèlerinage , j'allois toujours côte 
« à côte de ma mie qui avoit sa main en la miaine, 
« et lui présentois (sans «n faire nul semblant ) 
« requête d'amour, pour ce qu'elle accordât à 
« répoux la chose que savoit j à quoi elle ne ré- 
X pondoit, sinon par soupirs et honnêtes regards, 
« qui d'autaht m'Epoinçonnoient, et en étois plus 
« brûlant de désirs. » (Saupigny, ) 

Epoque. La manie des nobles avait créé ce 
terme : es t-41 Epoque convenablement? disaient- 
ils. Le dix-huitième siècle marchera dans l'avenir 
Epoque des événemens les plus extraordinaires. 

Epouseur. Dites-moi , quel est ce jeune homme 
qui fréquente cette maison? n'est-ce point là un 
amant? Non, c'est un Epouseur, comptez là- 
dessus; 

Eprendre. Pour dire bn sentiment quî abuse, 
enivre, captive le cœur. Un séducteur Eprend 
une jeune personne. 

Epris, (éire) « Environ vers le temps que les 
^ pasteurs ramènent leurs bestes aux cliamps 
« après mydi, Daphnis appercevant de tout loin g, 
a de dessus une haulte butte où il estoit monté, 
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ce Chloé, que les Mylhîmniens lui avoîent enlevée, 
<c descendit le plus viste qu'il put dans la plaine , 
« et courant embrasser Chloé • fut si tellement 
« Epris de si grande joye , qu'il en tomba par 
« terre tout pasmé. » ( Amyot. ) 

Epulon. Convive non prié. Il eut à sa table 
trois Epulons qu'il n'attendait pas. 

Equarrisseurs. L'Equarrissage des chevaux a 
mérité l'attention de la police. On appelle Equar- 
risseurs, les gens qui tuent les chevaux , et Equar- 
rissage, l'action de les dépouiller et de les dépecer. 

Equilibreur, Equilibreuse. «La femme 
« d'un Equilibreur des rues n'est pas communé- 
« ment une personne fort distinguée: celle ci avait 
« été fille publique. Elle forma le projet de s'em- 
a parer de la petite fille de deux ans qu'elle avait 
« vue dans son voisinage, et d'en faire son gagne- 
« pain. En eflFet, TEquilibreuse s'en empara, em- 
« pécha l'enfant de crier par quelques bonbons, 
« et le soir même sortit de la ville, » ( Rétif. ) 

Equipoller. «Qui ne désire rien , encore qu'il 
«n'aye rien, Equipolle, et est aussi riche que 
« celui qui jouit de tout. Nihil intereat an Aa- 
« béas j an non concupiscas. » ( Charon. ) 

Erémodicie. Solitude profonde et déserte. (B.) 

Errans. {dans l'erreur.) Les Errans de notre 
âge saut ces matérialistes qui, dans leur démence 
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xnétaphysique, soumetteHt les apéraiîoiis cte l'es- 
prit à ce qui n'est plus esprit. Misérables doctri- 
naires, qui parlent devant des gens indoctes , et 
cherchent l'oreille de Tignorancé pour y verser 
leur dangereux venin! 

' Erilemens. J'ai connu un très-grand nombre 
d'hommes de lettres, je dirai presque tous. Leis 
gens de lettres sont communément des triangles 
gui jettent tout leur esprit d'un seul côté; ils sont 
routiniers, et tiennent aux vieux Erremens du 
préjugé et de l'habitude. Quand je veux apprendre 
quelque chose, je cause avec un homme qui n*a 
rien la , et sûr-totit qui n'a rien écrit. Je saî» 
beaucoup depuis que je ne crois (plus aux livre* 
où gissent tous les Erremens. 

Si un beau jour un ange soufflait sur toutes le» 
bibliothèques pour tes faire disparaître, pas un 
seul Hvre dans le monde , plus de papier qui 

parle c'est un problème si nous y perdrions 

ou si nous y gagnerions ; car les erreurs des phi- 
losophes et autres auteurs, sont les Erremens du 
genre hunaain. . 

ERnéNÈ. Celui qui a les» reins offensés. Ce 
malheureux porte- fiûx, eh bii6n ! il ne pourra plus 
vous servir; à la suite â*uue charge trop pesante , 
le vottà Erréiié» 

EactAYBR. j^felgré les longues et cruelles- 
guerres qui onfc si aouveni divisa Fempire et W 
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sacerdoce , on a toujours vu la couronne se réunir 
à la tiare pour Esclaver les nations. 

C'est arec I\ipparence du^bien public, du repos 
individuel; c'est avec tous les dehors de là liberté 
que les gouvernemens conspirent à Esclaver l'es* 
pèce humaine. C'est avec la sotte écorce du pré- 
teiidu savoir et du bon goût que les. stupides et 
orgueilleuses Académies veulent Esclaver non- 
seulement tout essOr du génie, «mais jusqu'aux 
mots propres 4 mieux rendre nos pensées. Qui 
croirait qu'au moment où j'écris, quelques vains 
phrasiers osent vouloir proscrire de la langue le 
mot Activer, et plusieurs autres aussi simples et 
aussi expressifs, qui sont en usage depuis long*- 
temps parmi tou les les classes de la société ? Pauvres 
docteurs ! porterieas-vous vos vues jusqu'à vouloir. 
Esclaver le bon sens, le jugement suprême et éter- 
nel de ce public qui sent et parle piieux que vous ? 

£«-HONxâ. Sans hoHie. 

i 

Cft Dte« ( Maocs ), très^Eshontft , no t« dénnge pas; 
Il tient y Mns s'étonner, Yézins entre tes bras. {Toltaim) 

Esp AGK OLISBR. FloriaK a fait tout ce qu*il a pu 
pour nous Espagnoliser; maia dans tout ce quil 
a traduit ou imité, nous aurons grand'peine a 
nous désanglomaniser en lait im romans. 

EsPÊRABLE. «Quelle resverie est-ce de s'at- 
ic tendre de mourir d'une défaijlanoe de force que 
«l'extrême vieillesse apporte? Mourir de vieiji^ 
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« iesBc, c'est une mort r^re, singulière, èxtraor^ 
« dinaire , et d'autant moins naturelle que les 
« autres : c'est la dernière et extrême sorte de 
« mourir^ plus elle est esloignée de nous, d'autant 
« est-elle moins Espérable. » (Montaigne.) 

EsPRiTÉ. On a moins l'aiguillon cle la g}oîrd 
dans un siècle Esprilé. (Rétif, ^ 

Quel est véritablement, dans notre siècle, VaxH 
leur le plus Esprité? Ceci pourrait donner lieu à 
\unè dissertation curieuse : esprit, talent > sont 
choses très-distinctes. 

EspaiTER. O puissance d'un repas! il a Esprité 
Bardus, le plus sot des hommes. 

EssENCiER. Essencier un ouvrage, c'eit en tirer 
la quintescence : ce fut le secret de Montesquieu. 

Estampiller. « Une loi ordonne que certains 
« livres seront Estampillés, c'est-à-dire, marqué» 
« d'un cei*tain signe qui devait leur donner cer- 
« tains droits. Jusque-là tout allait bien, au moin» 
« pour ceux à qui l'Estampillage devait valoir 
« beaucoup d'argent; mais un ordre particulier en- 
« joint au sieur Debure, libraire, d'âppMquer lui- 
<^ème l'Estampille, de se rendre lui-même l'exé- 
« cuteur de cette opération manuelle » (Ling.) 

Estant. En son Estant, debout. Il tomba de 
sonEstant, c'est-à-dire, de^sahauteur. (-^. Çhartier.} 
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EsTÈBE. (T) Le manche de la charrue; il vient 
du latin atipea* Bon pour la poésie. (BoreL) 

Estimateur. Tel sans mérite et sans talent se 
fait Estimateur du talent et du mérite d'autrui. 
Qu'a-l-on besoin de son estimation , pas plus que 
de son estime? Le vrai génie se suffit à lui-même, 
$e complaît dans son vol , et ne s'informe pas^ 
s'il a ou s'il n'a pas un Estimateur de plus ou de 
moins. 

Etaoer. Ëtager les têtes pensantes dans de vains 
et fflLstidieux parallèles, c'est l'entreprise d'un rhé« 
teur : toute comparaison de ce genre tue le talent 
ainsi que le bonheur 5 c*est dans ce qa^il ne res- 
semble pas à cet homme que tel autre vaut. Il n*y 
a. ni pr^ipiier ni second étage : la nature, quand 
elleti fait une tête, brise à jamais le moule; elle 
ne reproduit pas plus Scaron que Corneille. 

Etat. 

Avez-vous su TÊtat ^u'on £ût de Cnriace? ( Corneille, ) 
L'Etat ne se dit plus, et je voudrais qu'on Iq 
dît : notre langu e n 'es t pas assez riche pour bannir 
tant de termes dont. Corneille s'est, servi heureur- 
sement. (f^oltaire.) 

^ Eterkis^r. (**) Nous jouirions ici de tous les 
plaisirs , si nous n'avions pas été forcés d'ad- 
mettre Dorante pcprminous : chaque jour il nous 
annonce so^ dépajç.t pour Paris ; mais ce maus- 
sade personnage s'Etçrnisç par-tout. ' • ' 
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Etincblleicent. Le Sophî ordonaa qu'on me 
fit voir la salle de don trésor où sont rassemblées , 
dans tous les genres, toutes les richesses des quatre 
parties du monde. L'Ëtincellement de tant d'ob* 
jets éblouissans me frappa. L'Ëtincellement de 
la nue annonce un orage. 

Etrangbté. «(Nous n'avohs qu)e faire d'aller 
a trier des miracles et des dilEcuItés estraAgères. 
f( Il mé semble que parmy les choses que nous 
« voyons ordinairement I il y a des Eotrangetez si 
« incompréhensibles, qu'elles surpassent toute la 
<i difficulté des miracles.» (Montaigne.) 

Etrangelé. L'épître du Diable à confeeae, oik 
lé pape est traité comme il le mérite, est fort 
comique ; on y trouve de la facilité, d^ l'Ëtran^ 
^elé et beaucoup de civisme. ( Bouche de Jer. ) 

ETBJif NDRS. Dans le délire qu'une deuleur 
sombre me fesait éprouver , tous les événemens 
de ma tie se retraitaient fertèhieitt , et si forte- 
ment que je les croyais présens; Je voyais Gaudet, 
MoaMmif qui s'était suicidé au pied de Técha- 
£Mid, pour n'y pais meiiter5 je lui parlais, il 
me répondait : son spectj:^ s'avançait pour 
m'embrasser «9 j'étendais 1^^ bra^ ei A'JBirei^fiais 
rien. {Rétif.) 

Etbeint». Est-il possible que ce vieux mot , 

•ai fréqueicunent nécessaire, -A expressif, ait été 

presque banni ? Lei Streintes de Ja nature sout 
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indlsaolubles et d'une cou texture encore plus 
forte que celles de Famour. Il y eut au premier 
aspect, une douce Ëirei^te entre nàs deux âmes» 
Celui-là se sépare de la vertu et même de }'huma* 
và%é, qui redoute l'Ëtreinte de la reconnaissance^ 

Etriper. Episcerare. Je ne le traduirai point, 
Frédéric le grand , à la bataille de. . . . courant 
à cheval dans les rangs de ses soldats , leulr 
criait ; Etrîpez, étriptz les Rus5es; épargne^ . 
les Français ! 

ËTRlV£itM( Le verger, d« «oy-^mesme estoii 
i( une bien fort belle plaisante chose à v^oir , et 
f< qui approchoit des parcs des grands princes «t 
« rois. Il contenoit bien demy-quart de lieae eu 
« longueijA: , et avoit la largeur d'environ quatre 
« arpens; on eust dit à le vçoir, que ce n'estoit 
«point un verger, mais un grand champ, car 
^ y avoit de toutes sortes d'arbres fruic tiers, des 
« pommiers , des meutres , des poirierjs , des 
«grenadiers, des figuiers, des orangiérs et des 
« oliviers; d*un autre côté y estoit de la vigne 
« haulte qui montoit sur les ponamiers et sur 
«ies^riprs, doiM^fes rai«in# pommençrâent jà 
« à se. tourner^ «et cp«ame :si ïa vigne ei*8t Etrîté 
/K avec les arbres, à q^ii |3^orteroit du plas beau 
« fruîct. » ( Amyot. ) 

Etroitesôe. Il est logé bien au large pour 
rEtroilesse de son génie. Quelle £tri)itesse d'idée? 
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dans cerlains hommes livrés à la superstition ! 
Li'Etroitesse de sa robe occasionna sa rupture. 
Il vit dans l'ombre, vu FEtroitesse de son revenu. 
Btroitesse. IjC terrible incendie qui ponsuma 
une partie de Londres en 1666,' imprime encore 
dans les esprits une grande et salutaire terreur. 
On attribua les ravages affreux que ce fea 
causa, à l'inflammabilité ^es maisons de bois, 
à leur rapprochement , à FEtroitesse des rues.. 

EVAGATION. Vous aurez peine à le suivre, 
les Evagations de son esprit sont hors de toute 
mesure. Il n'y a qu'un auteur , qu'un poète , qui 
me fasse, lui pardonner ses Evagations ^ c'est 
l'Arioste. 

EVERSIF, Eversîve. Certes, nous sommes 
loin , et nous l'avons bien prouvé, de confondre 
une opposition salutaire , courageuse , sincère- 
ment constitutionnelle , fût - elle même mal 
éclaircie, avec une opposition incivique, hos- 
tile, Eversive, destructive, homicide, parri- 
cide. (Rœderer.) 

EVERTIR. Renverser, ruiner, du latin eifertere. 
il ne convient pas à un grand peuple d'Evertir 
une petite nation voisine* 

EviDÉ. Il relève de maladie, il a le corps 
Evidé. Crébillon fils était haut , taillé comme un 
peuplier y et d'une stature Evidée. 

EVIKR, 
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, £ VIËR. Coudait de ' maiiivaîses eaux et d'im-» 
luondices. C'est un jureur, un blasphémateur ^ 
un débauché à paroles sales et impudiques ^ sa 
bouche est un Eyier» 

EVITABLE» ^ 

Oui y par-là seulement ma perte est ËyitaUe. ( Comeilîe.) 

Pourquoi Evilable n'est -il plus en usage ^ 
puisque inévitable est reçu? Cest une grande 
bizarrerie des langues d'admettre le mot com"* 
posé, et d'en rejeter la racine. ( P^oltaire.) 

Eucharistie. Une moitié de l'Europe a ana- 
thématisé l'autre , au suj^t de l'Eucharistie, et 
le s^uig a coulé des rivages de la mer Baltique 
aux pieds des Pyrénées , pendant ^^s de deux, 
cents ans 9 pour un mot qui signifie douce cha* 
rité. {t^oltaire.) 

EuNUQUBR. Les papes qui ont permis que sous 
leurs yeux on Eunuquât de jeunes enfans, 
étaient-ils chrétiens? 

Euphonie. Qui n'a pas senti un vif* plaîsit 
-en entendant le soir y du fond de son lit , le son 
mélodieux de ces orgues nocturnes que d6 
modernes Orphées portent sur leur dos , et qui 
égaient les ténèb;res? Quel agrément si ^ chaque 
soirée, après le souper, chaque rue avait sa 
musique particulière! L'humeur et la fatigue de 
la journée disparaîtraient soudain, et l'homme^ 

Tome L O 
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de peine, en se couchant , craindrait moins le 
jour suivant embelli à son déclin. Je pense que 
rien ne serait plus propre à entretenir la bonne 
humeur parmi le peuple, que d'étendre et de 
perfectionner cette récréation innocente et pu* 
blique, cette douce Euphonie. 

EuTRAPÉLiE. Bonne Conversation. Venez dans 
cette maison si différente des autres, TEutra* 
pélie y règne constamment. 

ExAGÈRATRiCE. Toutes les passions sont Exa- 
gératrices, et elles ne sont passions, que parce 
qu'elles exagèrent. ( ChamforL ) 

EXALTATION. On entendait autrefois par ce 
mot , l'élévation d'un homme souvent imbécille 
et quelquefois scélérat, au trône pontifical. Nous 
lui donnons maintenant un autre sens'y nous 
disons, par exemple : 

Ce philosophe rejetait l'exagération dans quel- 
que genre que ce fût; il n'aimait pas plus la 
morosité du cynique qui peint tous les objets 

Jious les couleurs les plus sombres , que l'Exal- 
ation de l'optimiste qui ne les regarde qu'avec 
le prisme séducteur de l'imagination. 

ËXANGUS. On a critiqué le mot Exangue qui 
est de Montaigne ; mais , demande Diderot , ce 
mot n'est -il pas énergique? n'aurait- il pas été 
regretté par Voltaire, et mis au nombre des 
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expressions que cet homme de goût se proposait 
derestUuerau vocabulaire de racadémie? 

Exangue. Poète Exaugué, diseur de futilités 
sonores en grands vers ou en versiculets. 

Exaspérer. ( «' ) C'est le propre d'un homme 
qui n'est pas maître de soi, de s'Exaspérer, 
lorsqu'il peut écouter et entendue. 

Il faut toujours craindre d'Exaspérer un peuple, 
sur-tout par ce qui touche à ses premiers besoins» 
La multitude une fois exaspérée, tombe dans des 
mouvemens convulsifs, et alors les crimes atroces 
ne lui coûtent plus rien. 

ExciTATiF. Sous quel point de rue on ci- 
toyen doit-il regarder l'Opéra ? 11 est certain que 
si l'on considère les moeurs, elles n'y gagnent 
rien, au contraire, elles y perdent beaucoup; 
c'est une école de vice , c'est un piège pour les 
hommes qui ont de la fortune , c'est un Excitatif 
dangereux pour ceux qui n'en ont pas. (Rétif,) 

Exclamer. («') S'Exclamer sur des riéng, 
ainsi que le font de petits hommes , qui s'ima- 
ginent que tout revers leur doit être étranger. 

ExcRÉMENTEUX. Ce libelliste Excrémenteux, 
passez vite près de lui et comme si vous ne Taviez 
pas aperçu. Ces brochures obscènes, ouvrages 
d'auteurs obscurs et Excrémenteux 5 ils àe cachent 
pour les Excrément er. 
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Exécutrice. On regardait les Furies comme 
les Exécutrices^ et non comme les victimes des 
vengeances divines. ( f^oltaire. ) 

EXERCITE. Grande j^rmée, de exercitua, terme 
employé par Marot et chanté à gorge déployée 
dans tous les temples protestant ^ d'où Ëxercîté, 
domination, rien ne donnant une puissance plus 
assurée qu'une Exercite fidelle à notre comman* 
dément. Grand Dieu ! protège toujours l'Exercî te 
qui marche pour réprimer la violence et punir 
la tyrannie I 

EXERCITER. Les assemblées populaires^ sage* 
ment combinées, sont propres à Exerciter un 
peuple à la science, politique. 

ExERTiON. Sous le beau et long règne d'Eli- 
sabeth, l'Angleterre commença à respirer 5 ce- 
pendant le j^g du pouvoir reposait toujours 
pesamment sur la tête des sujets ;> mais l'amour 
pour une reine, dont les malheurs avaient d'abord 
si vivement intéressé , et l'extrême gloire de son 
règne , firent supporter des Exertions d'autorité, 
qui paraîtraient aujourd'hui le comble de la ty- 
xannie. ( Delblme ^ constit. âFAngl. ) 

Exigence. De pieux charlatans, qui veulent 
qu'on soumette tout a la religion, n'ont fait 
un Dieu que pour qu'on leur obéisse et qu'on les 
révère 5 et quand on examine ce que c'est que 



E X O ^45 

cette religion qui réclaïne un empire si absolu , 
on voit que la politique et la fraude, de concert 
avec l'ignorance et la crédulité*, en ont jeté lés 
fondemens , et que les diverses religions varient 
dans leurs dogmes , sans varier dans leurs Exi- 
gences , parce que le caprice a produit ceux-ci, 
tandis que l'intérêt des prêtres, qui est toujours 
le même, guide celles-là. (Mirabeau.) 

Exile. « Ceux qui qnt le corps gresle , le 
< grossissent d'embourrures^ ceux qui ont la ma- 
ie tière Exile, Fenflent de paroles.» (^Montaigne.) 

ExiLRUR. Engagé, je ne sais comment, dans 
les folies du jansénisme ( dit Linguet, en parlant 
de son père , ) témoin , je ne sais plus comment^ 
d'un miracle du bienheureux diacre, il fut martyr 
du despotisme Exilcur, comme son fils l'a été 
du despotisme rayeur. ( Annales politiques ^ etc. ) 

ExarNB. Je ress.emble , dit Voltaire ( à un de 
ses défenseurs), à ces vieux chevaliers qui ^ne 
pouvaient plus combattre en champ clos^ ils 
étaient E!xoines , cotmne dit la chronique, et un 
jeune chevalier, plein de courage, prenait leur 
défense. (F'oltaire.) 

EXORABLE. 

Rendez-la, comme à tgus, à mes vœuxExorablé. {Comeilîe.y 

Exorable devrait se dire r c'es^ un terme so- 
nore, intelligible, nécessaire, et digne des beaux 

Q5 
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vers que débile Cinna, Il est bien étrange qu'on 
dise implacable et non placable; ame inaltérable^ 
. et non pas , ame altérable; héros indomptable ^ 
et non, héros domptable, etc. (f^ottaire.) 

Exorable. Qu'Exorable à la prière (le prînc.e), 
il soit ferme contre les demandes. ( Montesquieu.^ 

Exorable, Voilà quel est le peuple, même ea 
insurrection, lorsqu'une constitution libre Ta 
rendu à sa dignité naturelle, et qu'il croit sa 
liberté blessée; violent, mais Exorable 5 excessif, 
mais généreux, (Mirabeau. ) 

ExoRBiTER. La tragédie n^employant paa le 
riaicule , il suffit qu'elle peigne assez fortement 
le crime pour qu'il effraye. Le scélérat impuni, 
au comble de la gloire, y fait horreur. Tel est 
Mahomet. 

La comédie, au contraire, pour être utile, 
et même pour n'être pas dangereuse , dans le 
siècle de l'esprit et du raffinement des voluptés, 
a bien une autre tâche à remplir. Elle peint les 
mœurs actuelles^ elle répand sur les usages et 
les pratiques gènante<», le sel du ridicule. Quelle 
sagesse ne lui faudra -t- il pas pour saisir le point 
précis où la- mode dégénère en abus, où les mœurs 
Exorbitent J'aisance , et devie4nent licen- 
cieuses? (Rétif,) 

ExoRNATOiRE,. L^auteur se défend toute es- 
pèce d'enthousiasme, en parlant d'un homme- 
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prodige (Voltaire), quoique dans le genre de^ 
reloge même le plu» Ëxornatoire , le panégy^ 
riste n'eût guère à craindre que de rester trop 
au-dessous de la renoipmée et de son sujet.. [Saint-^ 
Ange.) 

Expansion. Il y a dans le caractère du Fran- 
çais, une Expansion originale. Voyagez deux 
jours en voiture publique; lorsqu'on en descend,, 
vous diriez aux mutuelles démonstrations d'a- 
mitié, que ce sont des amis de vingt ans qui se 
séparent. 

Expatriation. Disons-le pour exil volontaire. 
Croyant les étourderies de ma jeunesse suffi- 
samment expiées par la perte de ma fortune, et 
sur-tout par TExpatnation , je demandai à ren- 
trer en grâce avec mes parens. S'enrichir aux îles , 
dans Flnde, c'est une charmante perspective^ 
mais le début de cette carrière, l'Expatriation 1 
voilà ce qui me fait balancer. 

Expatriation. Ce vil plélateur l'exposa au dan- 
ger d'une nouveUe Expatriation,. 

ExPECTANCB. J'avais l'Expectance de cette 
place , mais toutes ces reculades en politique 
ont désarçonné mes plus ehauds protecteurs. 

L'Expectance d'un trône est un supplice per— 
pélfUel ; c'est une maladie de prince : plusieurÂ- 
en. sont mc^ts» 

Q 4 
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ExPÉRiENOÉ. L*expérience 9 jeune homme, 
rexpérience î Quand vous aurez Expérience par 
vous-même, toute la fausseté des vertus dont 
on se vante dans le monde , pour cacher les vices 
tes plus odieux 9 vous commencerez à connaître 
les hommes. 

Explorateur. Génération d'hommes libres. 
Suivez la route tracée par les Explorateurs de la 
liberté des nations, par Sidney ,• sur-tout, quî , 
par son livre de la Monarchie^ a obtenu Thon- 
neur d'être le premier à qui la manifestation 
des droits de l'homme ait coûté la vie. (Théophile 
Mandat. ) 

Exploser. Après avoir gardé le silence de- 
vant un torrent d'invectives, tout-à-coup sa tête 
se perdit , et il Explosa d'une manière terrible. 
Quand j'entendis Exploser le magasin à poudre 
de Grenelle, je crus que le foyer grondant, ful- 
minant était placé sous les murs de ma prison 
(l'hôte^l des Fermes), et que j'allais sauter eu 
l'air jusqùes à la lune. 

Exploser. Faire explosion. Ce verbe est d'au- 
tant plus admissible, qu^il peut être souvent ©t 
• diversement employé. 

De tant d'événemens inattendus , on verra 
Exploser une funeste castatrophe. 

La domination maritime des Anglais ne peut 
manquer de faire Exploser et fondre sur leur 
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gouvernement, l'indignation et la vengeance de 
. tous les peuples* de l'Europe. ( P. ) 

ExPOSiTEUR. L'Expositeur de ces livres et 
' images obscènes est moins coupable, sans doute , 
que leur auteur, mais il n'en mérite pas moins 
une correction exemplaire, vu ^qu'il a déjà été 
réprimandé, et qu'il est tombé dans une récidive 
que rien ne saurait justifier.. Ce ne fut qu'après 
cinq aimées que l'on parvint à découvrir l'Ex- 
positeur de l'enfant, objet de ce singulier procès, 
et qui semblait interminable. ^ 

ExPRESsiONNER. Vous quî tenez les crayons, 
Expressionnez-moi cette 4;ête ; et vous , Exprès- 
sionnez ce geste. Eôrivain , Expressionnez votre 
style en le tirant de vous - même , sans fi^'oide 
imitation; chanteur , Expressionnez votre chant , 
et pour cela ne soyez pas musicien. 

Exproprier. On peut regarder le Comtat 
Venaissin et celui d'Avignon, comme une grande 
et riche abbaye, dont la France laissait jouir le 
pape; elle pouvait donc l'Exproprier de ce do- 
maine national , comme elle avait Exproprié le 
clergé en l'indemnisant. ( Cçrutti. ) 

ExTANT. Qui est en nature. On ouvrit son 
tombeau; le corps, depuis cinq siècles qu'il y 
reposait , était encore Extant. • 

ËXTENDfiVR. La morale des nations ( l'his- 
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loîre vous le dira ) , c'est leur repos , leur ri- 
chesse, leur splendeur. La moraTe des livres n^est 
point celle du grand théâtre des affaires hn-* 
maines. Les Ex tendeurs sont tout à-la-fois ri:- 
dicules et dangereux hommes, en ce qu'ils n'ont 
point connu l'homme et qu'ils ont irrité ses 
passions, au lieu de les régulariser. 

Extermination. N'a-t-on pas la logique de 
la rage, quand ou s'en prend à l'Evangile, des 
crimes même que l'Evangile proscrit?. . . . Dieu 
hon ! c'est Jésus-Christ qui a .comniandé l'Ex- 
termination des hommes, lui qui ne prêchait que 
tolérance et qui priait pour ses bourreaux I (£ja 
Bouche de fer, ) 

Extermination. I! n'a jamais eu (Robespierre) 
la moindre idée de gouvernement; il n'a jamais 
rien conrm entre la guerre et l'Extermination 
totale des ennemis. ( Merlin de l^hionville. ) 

ExTÔLLER. Que l'envie est adroite! Elle loue 
quelquefois à outrance tel personnage , parce 
qu'elle est charmée d'abaisser, en l'ExtoUant, 
tous ceux qu'elle voudrait anéantir. Il est de 
l'essence des intrigans, dans leurs coterie^, d'Ex- 
tôlier tel homme pour lui succéder , et être 
Extollé à son tour. 

Extradation. Qu'est-ce TExtradation ? C'est 
une violation atroce du droit des gens^ et par 
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conséquent une monstruosité en droit public. 
C'est une infâme trahison que n*ont pu et ne 
pouri'ont jamais colorer, ni les argumens subtila 
de la diplomatie, ni les sophismes tirés de la 
sûreté de la police et de la garantie du contrat 
social. 

L'Extradation , mot vraiment technique , mot 
épouvantablement expressif, signifie livrer un 
réfugié. Cette dénomination seule suffit pour pé- 
nétrer d'horreur tous ceux à qui la. vie et la li- 
berté sont chères. ( Résolut, de Paris. ) 

Extra - séculaire. Dans une province de 
l'Amérique méridionale , il existe une négresse 9 
âgée au moins de cent soixante- quatorze ans ; 
on n'a pu, sur son âge Extra-séculaire, s'en 
rapporter qu^à sa déclaration, mais son témoi- 
gnage est confirmé par celui d'une autre espèce 
de prodige du même genre, par celui d'une autre 
négresse qui n'a, à la vérité, que cent vingt ans, 
mais qui assure que, dans son enfance, la né- 
gresse Extra-séculaire était déjà une personne 
faite , et qu'elle l'appelait tuon enfant , ma pu- 
pille. ( Linguet, ) 

Extra YEUR. Combien peu de gens, parmi les 
lecteurs de nos villes, réfléchissent sur leurs lec- 
tures! La plupart, guidés par ui^ journaliste; 
ne savent juger que soufflés par un ennemi secret 
de l'auteur, qili a fourni l'extrait par méchanceté 
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Fâche. (etre)Oavvez le Plctionnaire de Riche- 
leL, et vous lirez,, «e Fâcher y être en colère. 

Lisez les Confessions de Jean-'Jacques « Il 

« était emporté, sans être boudeur : je l'ai va sou - 
« vent en colère, mais je ne l'ai jamais vu Fâché, » 

Fâcherie. Ce mot vieillissait; Voltaire Ta ra- 
jeuni dans sa Lettre à Maupertuis, «Je suis très- 
« mortifié, monsieur, que vous soyez assez léib- 
« nilzien pour imaginer que vous avez une rai* 
« son suffisante d'être en colère contre moi. Je 
« crois que votre Fâcherie est un de ces effets 
« de la liberté de l'homme dont il n'y a point 
« de raison à rendre. » ( f^oltaire, ) 

Faciende. On le dit pour cabale, sur-tout lors- 
qu'elle agit par écritures, et qu'elle intrigue avec 
la plume. On vous accuse d'être de cette Faciende. 
\lne Faciende vivement opposée à une autre Fa- 
ciende, donne bientôt naissance à une troisième. 

Faconde. Parler abondant,. même éloquent. 
Il a dç la Faconde. Mais ce mot a un double sens. 
Sa Faconde ne tarit point; il prend sa Faconde 
pour le talent de Démosthènes. La Faconde d'un 
professeur, d'un démonstrateur, n'est pas un dé- 
faut ; elle devient vice chez l'orateur et à la tri- 
bune. 

Factice, (fc) Qui voudra renoncer aux opi- 
nions que l'aveugle habitude fortifie, et donner à 
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sa raison une autorité que le préjugé national 
semble vouloir usurper, apercevra la monotonie, 
l'uniformité , Tétroit et le Factice de nos tragé- 
dies françaises. 

Facticement. Les gens de Paris ne vivent que 
Facticeméht. 

Facturer. Voîci le temps de Facturer du drap 
bleu , et en grande quantité, car tout le napnde en 
porte, ou se propose d'en porter. Facturer une 
ti'agédie d'après le protocole français, quoi de 
plus commun de nos jours! 

Facultatif. Il a des moyens. Facultatifs que 
n^a point son concurrent. 

Fadasse. Ijes Muse^ Ripales. Celte production 
est médiocre, sans invention. Fadasse et dénuée 
de cette critique qui, en contrastant avec les 
louanges prodiguées à Voltaire, lui aurait donné 
un piquant nécessaire par-tout, et principalemept 
dans la comédie. 

Faillibilité. Inviolablement attaché à l'au- 
guste et divine religion que je professe, je n^en 
suis pas moins Convaincu de la Faillibilité de tous 
les sorbonnistes,.ôffîciaux, théologaux, feseurs 
de catéchisme^, sans en excepter notre saint père 
le pape. (Louis P^erdure,) 

Nous avons bien montré combien nous avons 
cru sa sainteté très-Faillible. ' 
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Faillible. Tout homme est Faillible ; mais qui 
reconnaît sa faillance, évite de tomber- dans de 
plus grandes fautes. Faillir à son ami, c'est dou-> 
blement faillir. 

Faire (une ame.) Mirabeau servait à la fois 
deux ou trois maîtresses qui, croyant toutes avoir 
la preuve la moins équivoque de sa fidélité, ne 
lui donnaient pas l'embarras d'être parjure^ mais 
il n'a jamais aimé que Sophie : s'il a valu quelque 
chose, c'est par Sbphie^ c'est Sophie quia Fait 
son ame. (Manuel.) 

Faisantes (de faire.) Vos Faîsances me dé- 
plaisent : on dit façons i Faisancea est plus étymo « 
logiqique. 

Faiseur. Un homme en place, et mu p.ar l'am- 
bition, ne peut pas dépenser son temps à faire de 
l'esprit; puis, il n'en a pas quelquefois. Il a donc 
s6n Faiseur pour les discours , pour arranger les 
reparties soudaines^ pour préparer les petits contes 
qu'on débite au salon. Les hommes de lettres ont 
été les Faiseurs de tout ce que le clergé, la cour, 
la finance et les parlemens ont dit de mieux. 'On 
dit aujourd'hui publiquement quel est le Faiseur 
de ***, de ***. Terme reçu. 

Fallace. La femme qui a abjuré la pudeur, 
n'est remplie que de tromperies et de Fallace, 

Fallace. 



JiïallÀce. A«tîôrt ftiàtidiateiw*. fi y« éaHs-'saccài- 
Âiîiteyjane'FallaM^i^^floùs^ Afe iiai^rons'pas à dé^' 
«oowir^ Le» ptVLXtés «eigaeurs:iiletttÂent ioujdarè 
qmelqtBe'Fàltaxie'^àAtf^es traitéa qct'ils signai^ne? 

ateô leurs inféffelif^ * * -• 

_'\ - ~ 

t 'FALtÀClEtTXV'"' ■ .■'*"." 

^' ' Sermens'ï^allacîeuxi salîitfure contrainte 

:. .. Qtié kn&iiÀpd^a ^â fôrbe ,' 'ct iqù^acttepta' Aa crainte ; 

. . HQQtyeùx déguisciment d'un iÂiRiojrtel coùrtoux , I 

,, Vains fantômes d'Etat y évanouisseJE-rVOi^sl ; 

^ Jj'éloqueut Ços^uel est le seuL-qin se spit^çrvii 
après Conî,eiUe;>.d^ pet,t^ bçUe épitbèîe,,E'allapifcux. 
Pourquoi appauvrir la langue? Vu mot ponsaçni * 
par Corneille et par Bossuet, peut-il être aban- 
donné 7 f /^o/toire. ) 

. ^^LU>ra^ Falloir' èti^ibWpoqr être heureusb)' 
Falloir êtr0 s4g© pour être tranquille. (JlmyoL ) ' 

' FAitfïr. '(F«/Mâ.) Renommée domestique. Il a 
offensé sa bonfie Famé en i^e payant point des 
d^tteb <?rikrdès • ' . 

^ FAMOSiTÈ. La Famosité de ce concussionnaire, 
de *'****'*'*,. est écrite eh caractères de sang, 
<jb sera "éternelle cûkime le souvenir des hor- 
i*ibles désastres dont il fut le promoteur. Fa- 
^.mosité serait alors la célqbrité du crime. La Fa- 
mosité de Cai^ûcbe. On l'appliquerait aussi à 
llusuqia.tion de la renommée; la Famosité de 
TArétin., de Mar^t. 

Tome I. R 
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point faiialiqae^i il ^ni'eatpMi^nn» k déHoei xiaU^ 
gieuxy mai* il Toi^iiii l^i&W^ci.pMflOK dm^ 6em 
«mes foibie^i •rd^ti^iQS'et iiluiQribsi^qiJï'UÀbiwo 
des idées dont Id principe est d^nîUnulSdréspectadileii 
Faner. Né avec une triste inquiçl^icU d'espât^ 
Mauperluis q^ui avait écrit sur le ^nh^iitr ^ fut 
tnalheureux. ^M scia deS'hoi»LeMKB<#&ffkiâr plaisirs; 
il cherçkait teufouvs ia<^ lé bmi'heixr qwi éï&ît icL 
Son esprit fecite, floPf, Caressant même,' ne Ta 
péffif seostmt àdies ^trerrfles, â des ilàîHes, à' des 
câÎJttlés^, à de^ itttrt|f«iés^ Cful 'ôirt #ailé '^ék; IfituHeFs' 

*Î^A*îFAKÈK. (ffeyà«y«re.) IlsWnîiaà^ 
ce général, et si long-temps ,' et à un tel point, 
99Q Vcradevitia qu'iJa'ft'«ntetodjiiMil^o#r ^'VIAi^-. 
ioUangar. U va Fanfkrer dtes d0|]«|}fe bdarge^faj / 
n'osant pas prendre le mêiné^ jLQn,^ai^4'^i\ne soçifté 
plus relevée, ^ . : . , 

Fanger. La corruption des vilUvS T^'ïHwM^<p^ 
encore Fange en elle l'image de la A'^ertu. ( Rétif. ) 

\ ï* ANGES. Ce sont les hommes Fo^ng «* qui aita-» 
^lîeiU ordinairement Je mérile, le l^len^ al la. 
vertu.' .' : ^ , .' ^ -^ ^.j. . . ^,;^;^ . 

Fangeux.; , j- . . ;^. ,;o.j . 

A Porcine au juste, aux talens , au ÇQura^ , . 
Qtie fûtif îéscris^aiigeux du jaloiix détracteur? 
. > JL» ttf pAilt sMie im t>îéd do cèdre 4uil^onibrâj^'ê| ' 
Sans eu ébranler la hauteur* (itfiâijj^Mt/. ] - 
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f f'AiSïi]^. « Léis oiiikdi^s ç.t OQ^ditions de nos corpe 
%S0i yéy^nt i^aal ^ux^tfi^ts et pplkes. Leà royau- 
i^joie/s, les, répubtiqu«3 naksi^al, fiesirissèiii et Fa^ 
«^ «ii^!i9^9j;d^ YieiJtli0ji30 coipme aoaa, ». {Mimkdgne.y 

Fantasieux, C'est un esprit Fantasîeux, chi- 
mérique. La fumée du tabac rend riinagînatïon 
Fantasieuse. On n'a point d^ génie, $'il n'est libre 
^i F^ntasie^jç, y^nt^ieijix, sqy^ ce r^ppprt, est 
Vppp<¥.^ de fantasjtique* Ce r^Q% çoi^yie^t 4 k p9Q3if5 
fV^u poètet 

Fantasmagorie, Jeu d^optique qui fait voir 
tous les combats multipliés et fins dp l'ombre et 
de la lumière, et qui révèle en même temps d'an- 
ciennes fourberies de prêtres. Ces fantômes créés 
à volonté y^ et moiivans, ces fausses apparences 
amusent le vulgaire , et font rêver le philosophe. 
Qu'est-ce que le spectre du miroir, ou dans le mi- 
fttk? exi*te^t-il, u'existert-il pft«? QixeUe prodi* 
gx^wsi tçnwité de nayooH çolQrç^I quel f^tcoinaai; 
içLtp^OKéduLive entre k matière qaa nq^a palpons^ 
«i l'e^pçit qiif Viom »e touql^Qa^ pasi Q «pwtrei 
ô figurabilité! 4jui, quoi e3-tu? Ou n'f^ pas encore 
m fwr« de ef9 expéfciîeape» h cumules , ai surpre- 
^^tês, un speolddÊ fiû gxsudvAtt lieu de cea 
jruérile^illupaîuatipp, yépétitiqij upifq^ipe, mi- 
sérable et bornée, çapun^inde? à ringénieux Ro- 

bertsqn 4^ mm ^ip^ d^P^i^ ^S^^^W^mmXr ^^^^ 
tous les toits de la ville, des êtr^§ intaçgi|)les f t 

R 2 
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mon moins hauta que les tours Notre-Dame. Cea 
jeux extraordinaires et merveilleux formeraient 
des physiciens et des amateurs de physique; ce 
^ui vaudrait mieux que ces maniaques acheteurs 
de peintures, contre lesquels je prépare un bel 
article: ^ 

FaIlcbr. i^f^qyez PONTIFIBK.) 

Fardeus. Qui donne un faux lustre i un objet , 
qui en cache les défauts. Fardeur de ses propres 
vices, il exagère les défauts de son voisin. Ce valet 
a-t-il assez d'adresse, assez de ressources dans 
Tesprit pour être le Fardeur des impertinentes lé-- 
ûneries de son maître, 

Fardeur, Fardeuse. Que la nature préside 
à votre toilette simple, et renvoyez-moi ces 
Fardeurs ou ces Faxdeusçs dont Fart ne sert 
qu'à vous vieillir! 

Fastidibr* Tel homme de lettres , en parlant 
beaucoup de soi, Festidie ses auditeurs, et vou* 
lant afficher qu'il est au-dessus des autres , il 
invite . l'amour^propre révolté i rabaisser une 
vanité si démesurée (i), 

Fastidier. La conversation de quelques homme» 

fi) Nous avions Fastidieux ; Gresset fait dire à son Sidn«i : 

'J'épargne aux yeux d'autrui l'objet Fastidieux 
B'homme ennuyé par-tout^ et pax^tout ennuyeux* 
Fastidier nous manijuait. 
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âelettres Fas^idie les gens dainonct&, en ce quitte 
ne parlent que d'une seule et même chose, et 
qu'ils tournent sans cesse dans le même cercle. 

Fatiste. Diseur de riens ; homme occupé à 
choses de néant. Nos pères en fesaient le syno-* 
nyme de Bateleur. 

Fatuaire. Prédicteur de Tavenir ; homme se 
disant inspiré. Allez voir ce grand Fatuaire; il 
rend ses oracles dans un grenier, au milieu d'une 
miaulante assemblée de chats descendant dés 
tolls , et accourant des gouttières^ 

Fatuisme. Puisque idiaû signifiait autrefois 
âoliiaire y le vieillard de Ferney avoue qu'il est 
un grand idiot ; et comme les organes de Famé 
s'affaiblissent avec ceux du corps ^ il avoue encore 
qti^il est idiot, dans le sens qu'on attache aujour- 
d'hui à ce mot. II pense que lidîotîsme est Tétat 
d*un idiot, comme le pédantisme est Tétat d'un 
pédant. Le vieillard n'a pas le Fatuisme> de croire 
avoir raison. ( Voltaire.^ 

Faublo VER. Vieux mot ^uî signifiait autre- 
fois faire des contes sans suite. A un certain âge ^ 
on ne raisonne plus^ on se plait à Faubloyer. 

Fauchaîson. Mot générique de Fa/jc , Faulx; 
au lieu que Fenaison ,n'a rapport qu'au foin. 

Faussé. ( esprit ) LTantiquité n'offre pas^ un 

R 5 
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«eul ouvrage spécialetnent dirigé contré la pas- 
sion du jeu, et cen^estquedepuis larenaii^saiïce 
dès lettres que Von s^fsl enfin uvisé d^eh com- 
battre méthodiquement la fureur; mais cette idée 
salutaire ne s'est offerte d'abord qu a des esprits 
faibles, ou déjà Faussés par les subtilités de 
récble. ( Dusaulx, ) 

Fausser, (se) Un homme qui trahît ses dej- 
Voirs, et qui , par de misérables sophismes , est 
parvenu à étouffer le remords, à en tarir la source, 
à se Fausser la raison, ne saurait être ver- 
tueux. (Rétif. ) 

Faux, tl fut rih temps où BoiicTier, peintre^ 
'fut'prîs 3e la fureur de faire clés vierges : eh 
bien, ces vierges étaient de jolies petites ca- 
'tins.. ., des anges : eh bien , ces anges étaient de 
petits satyres libertins. Avec tout cela , ce n'est 
pas iin sot pourtant; c'est un Faux bon peintre^ 
comme oh est un Faux bel-esprit. (DideroU) 

FÊcoNiiANCE. Si la'naturea donnéà latejh* 
de la fécondité, c'est à llioname qu'elle a remis 
celui de la Fécondance» 

FÉcÔNDATRidE. Les élèves de Brama , èé* 
pacifiques Indiens , que les Grecs appelaient les 
enfans de la terre et les précepteurs de tous les 
peuples venus après eux , ne connaissaient 
rien de plus respectable, rien de plus sacré dans le 
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-fttOnâe, ^#l£it»}etffaUiîce ans hlimeaux, i]ue la 
^F)éc«>tedali>i€e'dti bé\É^\ , Vmtkoeenie jgénisse, là 

î'ÉCtJLBNCE, Maltiere sédîmeateuse des urines» 
Les avenues des palaîs, des' temples) des tribu* 
naux , des spectacles sont infectées de Féculencè» 

(FÉDèRAT^iF. L^sséttibléfr liaîtîoiHile «yant dé- 
<o\àé que tou» 'leë x;i*oy eh« qui partent les armes 
^enverraient à Paris leàri députés , pour pro- 
mettre par sernpi^nt;, ^n Je.ur n9m^ le ,iri^nie v 
Jour , à .la même ^eure^ de défisndre la :ConAti« 
.tution , cette cériSmonîe eut lieu dans Je Champ- 
de Mars, le i4 juill^ ^79^; époque célèbre» 
jpar le souviBnir de la Bastille , .prise le même 
Jour de la précédente année. On la nomme Fé- 
dération, et le serm^t qaî y fut faît^ Fédéra* 
lif ; cela veut dire, pacte d'alliance, serment 
'♦fl*attîâiic)&. Tous *les Français qiii l'ont prêté, 
âont donc alliée et frères. ^'Cî^ri/^^iV) 

.Fbintisb. Masque de Feintise, n^asque doQt 

on voit les cordons ; Ja JÇdntifte d'une jeune fiHe 

pour se déguiser en face de ses parens. La Fein- 

,ti«e du d6mi4iypoorite,iplu8 idangeveose^queU 

qaefois quel la duplicité '^astraittie. 

Ï'eintiser. Xe dîminuûf de feindre devrait 
'être 'Feinliser. 

C'est le rôle des hommes médiocres de Feîn- 
tiser dans tous leurs propoe.' 

R 4 



FàLÉE. Tète (eléef expression, asaez applir- 
cable à ces devine^vs des premières causes , qmi 
veulent sQùmettmla nature à I^udTii^p&rçàs, et qvd, 
épelant à peine quelq-ues IqUi^ du grand ou- 
vrage , font les transpendans, et s'imaginent y 
lire. 

FÊLOKESSE. Cruelle envers les siens. Terre 
Pélonesse, terre stérile. Les antiquités gauloiseyst 
.^t françaises admetl^ent ce te|:ine^ ( Voyèa^ Borel). 

FÉLONIE* C'était le délit d*un vassal contre 
ses seigneurs. Disons aujourd'hui (car je ne veu:X 
'pas plus tuer un mot qu'un homme ) : Quand 
un jeune militaire insulte à un vieillard , il y 
a Félonie; c'^est encore Félonie que d'être, grossier 
envers une femme : qui outrage la timidité dt( 
""sexe, porte un caractère Félon, 

Félonie. Il y a de Ic^ Félonie quand o» est 
parvenu à nne haute place par le choi^ du peu- 
ple , d'oublier la cause de ce même peuple y 
et de Je traiter avec hauteur ou dureté. Que 
de Félons î gueux reyêtus ! 

Femmelet. Comment remplirais-je mon but, 
si^ par égard pour les puristes, et pour ne pas 
efirayer les sols, je^ retranchais de mes turpitu- 
des dans mon ouvrage, et n'y montrais qu'un 
homme factice? Je pourrais amuser nos Fem- 
melets et nos petits Calons ^^ vertueux faute de , 
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«entii^, ou de (orcesrghysiquef^ et je n'histrai- 
irais personne (jR^/z/*). ' 

Fenestrer. (de fenêtre.) Fenestrez moi ce châ- 
teau gothique , obscur 9 où l'on ne voit pas clair. II 
n'y B pas de bel «édîftce sans un feneiitrage bien 
distribué. Si Ton pouTiiit fenestrer le coeur de 
l'homme pour y voir ce qui s'y passe , l'on ne 
ferait pas de si mauvais choix. 

'FÉRIR. Frapper sur un métal ou sur un coi'ps 
retentissant. L'horloge a Féri onze heures... II à 
été tué d'une balle sans coup Férir.. 

Ferhir. <i Les exemples nous apprennent que 
« l'estude des sciences amollit et efféminé les 
«courages y plus qu'elle ne les Fermit et aguer^ 
^ rit. ( Montaigne. ) » 

FÉRULER. C'est un mirmidon qui s'avise de 
Féruler un autre mirmidon; arrive un troisième 
qui les férulera tous deux pour les mettre d'a(i- 
cord; or, n'est-ce point là, en trois mots^ l'hiss' 
toire de nos modernes journaux» 

Festiyité. Dans les deux années qui viennent 
de s^écouler, je n'ai pas eu la Festivilé d'uix 
jour. 

La Festivité de ses noces a fait place sur* 
le-champ aux querellas domestiques et' aurx; 
remords» 
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tin joli repas : Fesloyer ses ^hhs la veîHe . à^uA 
départ.. 

. Fêtis. Vieil aâjecitif qui laignifiait ttti^irfc»» 
Jbeau, tandis '(}uehdllàtPe;fKX|>ri2xiait(an ffiiis& ^iir 
^e beauté* Je Toi|s.rsclii(tîenB>({ae c^estun bellâ-» 
ftre, et ,npii un Télss^ Res^tscâtoBs bellâ^ore > 
et appliquons-le à toeuxs iqaiifont. les Ibeaux. 

Fsuilulison;* jLêCs ^aij^i^es tsont en.pleineiBeail-' 
Jaison, ; , 

Feut^. Synonyme de cliàpeau. 

FiGViONi^BR. Ce n^l 'pa» ^napter, «conter^ 
fabuliser; c'eât imaginer des caractères moraux . 
4:^u politiques^ pour &xre «p&Sïter dei» v^âritéses^* 
sçntielles à l'ordre social. Fietionner un plan 
de gouvernement dans une île lointaine, et chez 
\in peuple imaginaire, pour le HéveloppemenJt 
'âe {ilusiéurs idées politiques, c'est ce qu'^ont fait 
plusieurs auteurs qui ont écrit fictivement eu 
Taveùr Se la science qui embrasse Péconomie^gé- 
nérale des états et la félicité des peuples. Quand 
^armontel aJPictionné son Bélisaire/etTerraason 
soû Setfaos , ils .<int réussi -dans ce genre .d'oa^ 
▼rage , plus instructif que le poëme épique. 

FlOTiYKMfilïï'. iJl y -a «es înstans dans fa*vie 
^ xfà 'Fou aime mietix g ouïr Fictivement que^réel^ 
Imneut. 
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Fn)ÉLtBER.ÎI est bon /dans àes tempîs où règne 

iepaxjure, d'avoir ufn liomme qm gàrdescrupul^éii-i 

sèment sa foi, et dont rètxëttfple vous Fidélisé (ZT*)-. 

FiBLï^ËR. 'Nôùïtir la ïmihe > IfanimoiÀté , ne se 
<|duvenir<]uédes injures, i^t'iidH des bienfaits. A 
est malbeto^ax , cet homnle', il passe sa^ vie à 
I^ieller , et dans ses écrits, et dans ses.dfSconrs, et 
jus^ûes daiis'son attitude farohcbe. 

TiÉVB^tJX. Là sensiblerie est le partage d'une 
multitude de petits êtres infimes, Fiévreux de 
sentiment, et qui senties comédiens» éternels de 
la vraiesensibillté. 

FiGUMi^E. Qu Vtrll dît , quVt-il fait dans cette 
grande assemblée ? — 11 y a été Figuriste. — ^'C'e 
pauvre comédien Figùrtito, voyez comme Fln-^ 
action rend son visage encore Iphis bète. 

'FîLtAtnÈ, ^a* chëre Èiilalib , dans le jugement 
que tu as porté sur ma traduction, je remarque 
une forte dose de Filidî téJ ( RouchérJ) { 

Finesses. 'Sprs du tombeau, délicat Apicius, je 
t'évoque éh ce jour 5 viens.prèter à-ce festin toutes 
lés Finesses que tu as inventées, et qui t'ont vaÈ^i 
la retïônimée du plus voluptueux des Romains.^ 

Fixité. Lerâneieits philosophes ^t pehsé qu'il 
«xtstaitiin être sim|)le, unique , le' prîncipe dWlà 
diùretsé , de la pesanteur ', de 1^ sécheresse, - de là 
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Fixité y qui fesait la base de tous les corps 
solides , auxquels ils ont donné le nom de 
t^rre. {EUm.cTHiêt. nat.) 

Flaccidité. Relâchement des fibres motrices. 
A force déparier et d'abuser des mots, il est tombé 
dans une Flaccidité de style qui le fera toujours 
reconnâUre. 

Flaccidité. Relâcheqieut. Il a dans toute Tha-* 
bitude du corps une sorte de Flaccidité qui parait 
envahir jusqu'à son caractère. 

Fi#AGEi.LATEUR. Ah ! que nous aurions he^ 
soin d'un Ju vénal , d'un Flagellateur de cette 
force, d'une égale, force à l'intrépidité de nos 
vices ! 

FiiAGKLLATiOK. Ecrivains purs et courageux , 
usez de toutes vos forces ^ et ne craignez point de 
soumettre à la Flagellation un grand peuple dé- 
moralisé. 

Flageoler, «t J^entrai, dit J, J. Rousseau», 
a dans la chambre d'une courtisane^ commedans 
« le sanctuaire de Famour et de la beauté ; j'en 
« crus voir la divinité dans sa personne. Jen'au* 
« rais jamais cru que, sans le respect et sans es- 
te time, on pût rien sentir de pareil à ce qu'elle 
«me fit éprouver. A peine eus-je connu, dana 
K les premières familiarités , le prix de ses char* 
« m^s et de ses caresses, que de peur d'en perdr» 
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« le fruit d'avance y je voùIuj mehâter de le cueil* 

« lir Tout-à-coup , au lieu des flaniiiies qui- mé 

« dévoraient, je sens un froid mortel courir dans 
« mes veines , les jambes me Flageollent , et prêt 
« à me trouver mal, je m'assieds, et pleure comme 
itun enfent. » 

Flagorneur. . ^ 

Tous bes vers anodins , sortis d'au frQid«cerT«!au, 

Du salon Flagorneur n'ont qu'un pas au tombcfau. (ikf^^a/^'T^ 

Cela vaut bien YgIU effronté^ de Boileau. j 

Flagrer. Je baisais avec transport , avec rage' 
d'amour, tous les vêtemens frais qui avaient tou- 
ché la jeune et ihnbcente Co/é^^, et mes désirs 
n'en Flagraient que davantage» ( Rétif, ) . . 

Flammes, .t.. v. ' •♦ ;• ■- "*- . 

L'ardeur de Clarice est égide à.roa flammes*^ * /r 
Ce mot Flammes, au pluriel, . était en usager 
du temps de Corneille, qui s'en sert dans le.ilfe/i- 
*ewr. II' devrait l'ètrè encore; pourquoi ne pas 
dire à vos Flammes , aussi bien qu'd vas feux, à 
vos amours? {F oUaire.) ' \ 

Fléchissablb. Quelque chose que vous lui 
disiez ' en faveur de son neveu , il n'est paf 

Fléchissable. 

Fléchissement. La méditation profonde sur* 
le grand, sur le premier ètre^ sur Dieu , nousoiS 
doiiue le Fléchissement de la pensée* 
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. F14^¥rtiataeÉit. Le Fléckis^intoi du genou 
]|ftQ^.cK^»^«i:iea aiix Anglais. 

Flétri;, ( être ) £n publiant ses M^mpîrea s^i!< 
la Bastille ^ Lipguet s'est proppisé 4^ papayer ^ 
1*. qu'il n'a point mérité d'y êtrç i;enfejr^a \, 
2^. que personne ne l'a mérité: les innocens, 
parce qu'ils sont innocens ; les coupables , parce 
qu'ils nedoireni être 'convaincus, jngés, louais 
ijpie'sàhrântïèslois, elquWn'en suivait aucune , 
ou plutôt, qa'tm les violait toutes à la Bastille. Il 
4ît ;.Ser^i^-Je djignç 4^i|*^it^|.* ce gr^^nd article, si 
ye n'^tai^ Sl^'^n transfuge affi^n^ de vçqgeance ^ 
ou \JLXi cp.u.pat^)le,,Elétr^ dii paj^^pA ?• 

Fi.ÉTRt8ôEUR. n se dit, il se croit un poète 
satirique redoutable, et ce n'est- qu'un Flé- 
trisseur de^ talens et d^ vertus, que le mépris 
public poursuit. • - 

FiiSy W1ÇW»«?. Ç'^\^i^ m^V^^x les épaules 
^'ui; ma|fi^jteu]|: 4^. troi^ fj^^}^^ d^ li^j avant de 
l'envoyer aux galères, i^qy^^m .pouvait faire pà-^ 
lir lea vices et foudroyer de, grands abus ; par 
Àmour-propre il s'amusa à Flçurdelisçr CoUetet, 
Kûdcfn, Cdtin, qui ne fesàient pas des ver^ 
aussi bien que lui. Il n'est guères concevable que 
Ifi trpî«^iè^)9a4 iclasse de Hn&tilut, invitée à sortir 
de la Ti?ill§ ornière , ait rcjpropc^sé l'éloge de ce 
toiseur de mots* 






coups donnés. ^- ; v '^ 

'.-*^; ■. '•■•.: î,'.^: 'B :"'i!''uf '•.* .- '.;"».' 'v? L 

liii^OCONNER. Le t^mps Floconne,; il tombe de 
la nctige p^r pelils flDCons* 

:. iFi&otNa^R&:SîgdifiéHantre£^ ébdê flcnâsM^A-^ 
tranquille; ifiëunDH-^ib cboâ6'flAftnâ4ti$e»iabmifiti 

' tfcj^'tti,^ ï^lîôWi^ Pôuifq«oi a-t-d»" t^fiHé» iNH^ 

monieux, mots pdélii^ttes^f'*t*prlijei '"-■ ^ '^^ ^> 

^ ''l'tOR^iTÔÎiEr. "if eS^'^lé' moyen àe flearîi* ,' c^st 
ce qui annonce les neurs. II est encore fiu^ doaic 
de parcourîr son J àrdui penctàrit l^'^PtoAtûré^ qjad 
lorsque les fleurs sont éctôs^s. L^àdôlescëndê ë^tf 
rtf!Ftorttiit*iMéte'Jé^esi5fe.r ^ ^ '-^^^ ' ':k 1 




ne ^^_ -^ ^ ^ M -» 
^as^&ft'^cfes 'idées ^fîxeV) âes princîjiés'^fei'iiiés bu 
raisonnes , conaîlion absolument nécessaire darUr 
toute haa te *aaminisiratiofa,. 

^ .pLUÇ-çUj/^TïiÇ^N:, ,^a^]^luctu^ion .^ ses i.4ées ^r 
uu objet aussi important, prouve qu'il ne ray^^î^ 
pas assez étudié ]^g^^^,i^étfii(p^\^^^ à' jine 'ma- 
uiè(i^*i^e-^«a.t*1râtoii4^. -, >'. i; . - :iui« ti 

.ai/ ..■•r 
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- * Flûc WÉli.' Ne ponrrait-bn pa4 dire i Mes iclëes 
FluctaeM dans uia'tâte? Au "surpkifi/tui Ira-. 
4uf<teur de los JéruêcUem déliyrép a employé ce 
mot. (Piiê.) 

Fluctuçux. Au zailieu de t^ut de raisoime - 
mens contrâHictoires ,* et l.és choses dViileûrcs 
étant de pure curiosité, qui 'commandera à son 
^^itden'étrè pas Un pedFijactizeux, jûs^^u'â 
itoavdles^expérieitces oui âiécoav«rtei ? ' ^ - , 

Fluence. La Flûence du temps 4»^^ co\irt sanâ 
««isse. «^oiiime un fleuirf-étpnileimaieht TP4pî4e» 
étourdit imai p^p^ée <4^tt qi|e je m'y arrêta. 
O Fluence^ pjli .m>i^traipesrtq ? , - ;. ^ , . 

, FaiN^AT«UH. .U§uï;i,er^fr9ma^n^./p|i^Xvft #«t 
répriiner^, punir et mettre à la raison. Nos Foenér^ 
r{^teur$ semblent braver toutes les lois, et se sont 
mis au-dessus de toute honte. 

FoLiER. Faire lefol..j^Ls>.i^^%(|4l^<3|^î^>^i P<!uxi 
être plus piquant , pour mettre au jeu la contro- 
ver^e , et, vous prenez cefa^u sérieux. 

jj, .Foi,OYANÇ|î. Egaremenr^dj'esçrfU J^olôprer ^^ 
s^*é|[arer. Il y à Fplojfancé dans 1^, suicide et dans 
le duel 5 folie ne serait pa^ le terme propre. Fo- 
loyer , c'est ne plus raisonner. 

^ Fo]Ç.OYER./Elre dans^'ûiie 'légère et âgr^Ble 

"^l-'^Àirtddr^tè kit^ofoyefc,' •'^' *' 

To^donne-t-il de quoi pajMTJÎs ( ftettr pà^tta^ 

FORBAMlt. 



FOR 273 

FoRBAi^iR^ Mettre hors du bao , de la so * 
ciété» 

Force. « A quoi sert Tart de cette honte vir- 
<( ginale^ cette froideur rassise , cette coutenance 
«sévère, cette profonde ignorance des choses 
« qu'elles savent mieux ique nous qui les instrui- 
«sons, qu'ànousaccroistrele désir de vaincre? 
« car il y a , non-seulement du plaisir , mais de 
« la gloire encore , d'affolir et desbaucher cette 
«molle douceur et cette pudeur enfantine, et 
« de ranger à la merci de notre ardeur, cette gra- 
« vite froide. C'est gloire de triompher de la rao- 
« destie , de la chasteté et de la tempérance , et ,. 
« qui desconseille aux dames ces parties-là , il 
« les trahit et soi-même. ... 

« 11 faut croire que leur cœur frémit d'eflfcoy , 
« que le son de nos mots blesse la pureté de leurs 
«oreilles, qu'elles nous en haïssent, et s'accpr- 
«dent à notre importunité, d'une Force forcée, 
« La beauté, toute puissante qu'elle est , n'a pas 
« de quoi se faire savourer sans cette en;tre- 
« mise. » ( Montaigne. ) 

Force attractive. Force attractive du son 
leâl , rêverie moderne , insulte faite à la raison 
humaine , à l'aide de chiffres qui sont un véritable 
grimoire 5 scientifique impertinence, qui bientôt 
environnera nos hantains géomètres d'une risée 
plaisante et bien méritéè,7aïnais l'esprit orgueil^ 

Tome I. S 
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leux de Tliomme ne futplas digne de pitié ; et tes 
calculateurs san^ yeux osaient prendre un ton de 
euprématie, tandi& qu'ils ne savaient pas obser- 
ver ce qu^un pâtre leur aurait enseigné ! Dispa* 
raissez, ô chimères profondes ! 

FoRCEVBR. Votts^mèane qui parles ici , n'a* 
vez-vous pas flatté l'ambitioii triste et impiaca-- 
Ue de» Lacédémonieius , lantot l'ambition des 
Athéuieoâ^ plus vaine et plus enjouée. Athènes ^ 
avec moius de puissance , a fait déplus grands 
dBTorts et a triomphé loag-temp» de tonte la 
Grèce ; mais^ enfin elle a soccombd toat«-à-conp , 
parce que le de^potiame du peuple est une pais«> 
^nce folle et aveugle qui se Fôrcène contre elle- 
même, et qui n'est absolue et an*^bssus des lois I 
que p0ur achever de se détruiee* ( Fénéion, ) 

Fbrcener. jVXarat , CoUot - d'Herbois et con- 
sors, Forcenaîeut leur style, et prenaient cette 
démence furieuse pour de l'énergie. C'est le pro- 
jî^re de là faiblesse de Forcener , dès qu'elle s'ap- 
perçoi't elle-même. 

Forclos. Qu'on arrive aux portes d'une ville 
fermée, on est , quoi? Nous n'avons plus de mot 
pour exprimer bette situation : nous disions au- 
trefois Forclos. { P'ùltaire.) 

. FoRFJLilus. Hoiiàs avons porté dans la revota^ 
lion le droit généraLde repousser l'oppreMÎon» 
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liés Belges ^ ovMe OèluMàr^ eM ^a éelnî de ié^ 
«kmer un couina légal. Ndttâf aVofii^ dît au Ihoés^ 
tre au despotisme taiÈ^nfié Aan^ l0â êa'Téi'lieii 
dorées de V«r^tll«ë t « Tu n'eiciât^as ^lûs^ ttl éi 
« réformé de par lé féxtpl0 j qui e^t Ià£t d# «è skfttii 
4 de pâtuire. y> Et lee^ Belg^ ôHI dit à l6^ èi^^àtiii 
pHâoe : cTd d'€^ pas Mâidilidnt un tyran, tu es 
« un préVarÎGâtôar ^ ti» ad ylolé tf<»l Àèrnteiat , tti 
« ais ¥or&it. Noos tit jugeas au tièlfi dé lA loi f 
K ndus ié ckassoctô en *^6rtfi â« ta loi ^ toi e^l lA 
« ra<^è. » ( LinguéL ) ^ 

For&ir*. Dafi;^ votre disoÀiind , dMàit Bai^âàVe à 
KtrabeaUy t6u« attifibuéil «il^liiéihréttiéilt Féû^A-^ 
«iaiidA de la v6loiilé géûérak.^.*.. à qui? àù ^IH 
Toir législatif t d^n^ rôUe décret, à qal Fàtltli* 
bucz-vou«î an coî^ps tégî^latif. Spt céfe ^ j«e vià»§ 
rappelle à Tordre y vqu^ avea^ Forfait la cgoiti- 
iution« {Barnape.) . . , , 

FORFANTB. Substantif emprunte <lé PîtâtiéÎK 
Qu'il parle ^ qu'il éorh'^^r^^ i^'éstiqa'unsSorfelfte. 
Psôn#:dir« Fo^lsaiter ^ pimqu^il «t'y à rmi^deplua 
commun aujourd'hui dans les joumanix etâaiis le 
XQpnde. .> .} ; ^^ f 

Fôit*Aîît»Atfi. Lé hikVé Bùy^t kW&Al'^éiMëi 
rtttiettt à la découverte , i la «èl^d^dh 'ëieàii'M^ 
rèttooâtré un éorpô dé htiisfsAi^d^ énliëliiij FoflStiirf 
qui le8<5ommai!kdAit s'avance, 'et crié âVec un tôik 
déris^ll^:^..* a AMoné, enfitn^dé la patrie^, te Jmrf 

Sa 
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« de ^oîre est arrivé! m Boyer reste immobile* 

<( Tu as do^c peur ; enfant de la patrie? dit le co* 

C( lonel ennemi y tu n^oées avancer I » Alors 

Boyer pique son cheval, ajuste le fiuifaron, et le 
tue d'un coup de pistolet. Voilà commie nos repu- 
l^licains répondent aux Forfanteries de l'ennemi. 
, Forfanberie. L'empereur Rodolphe ii eut la 
double démence, et la double faiblesse de croire 
aux alchimistes et aux astrologues. Les alchi* 
mistes, en lui piK>inettant des monts d'or et en 
lui escroquant le sien , le rendirent la fable et 
le banqueroutier de ses sujets. Les astrologues , 
pour le maîtriser par la peur et l'enchaîner à 
Içurs Forfanteries , lui prédisaient des malheurs 
eÇroyables, 4^t le plus grand pour lui^ fut d'en 
avoir.iété.'lâ, dupe ;et« la victime. (VéruiiL) 

F61Ù.JILNCER. Pousser i bout quelqu'un et sans 
«ucune espèce de retenue* Il m'a Foiiancé : c'est 
un brutal; je Tai châtié.- . 

. j FoRLibNBK. «Dégétiéreri Cette race commence 
à Forligner.; je ne lui trourre plus le fronts le port 
de ses jaticètres. i»[ ^ : . . . 

Formes acerbes. On a tourné en ridicule cette 
joaçtionde moti^, psirce que l'inventeur tendait à 
innoceAter^un jaunie tigre, à pallier des assassî*. 
uats sous unq .e;^preçsion: recherchée; mais Tad- 
}^ç.tif acerbe pçut ^rès-bien s'emplpy^i: au moral ^ 
^'sfuUuit plus que les caractères acerbes ae ^ont 
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pas infiniment rare»^ qu^il y a de racerblté dans 
l'orgueil de plusieurs hommes, et que le style 
acerbe est naturel au jaloux bassement envieux. 

FoRMiDABitiTÉ. On nous parlait d'un peuplé 
étranger qui allait fondre en masse sur nous;,mais 
la Formidabilité de ses armées s'est évanouie de- 
vant le courage des Français» 

Formulaire, (adj. ) Mirabeau , enferme à Vfn- 
cennes par le crédit de son père auprès des mi- 
nistres, écrit à Vun d'eux pour lui demander s'il 
juge à propos qu'il envoie à ce père injuste, cruel 
, et vindicatif, un compliment de bcmne année. «Je 
« ne voudrais pas,, dit-il^ qu'il pût rxke reprocher 
« que l'humeur me fait. manquer à mou devoir , 
« s'il peut être vrai que des phrases Formulaires. 
« fassent partie du devoir. >v 

. FoRTi AL. Puissance de la force. Non-seulemen t 
Frédéric avait du gé^ie , mais il était encâ^ 
Fortial. 

Forlial. Depuis qu'il est Fortial, nous dirons 
tous,.i sa gloire, que son caractère estencore plus 
noble et plus généi'eux. Un être Fortial et vindi- 
catif, ah ! qu^il serait abject f 

FoRTiPiCATEURr Nous^ avoHS ingénieur des 
ponts et chaussées ^ mais celui q[ui enceint une 
ville de murailles^ qui bâtit des forteresses, qui 

S 5 
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7e& ordimno âVcc intelligence, eomment Tappcl» 

]lf rops-noq? 7 Fortifie»Uur. 

FôKti'PUôïï. force de Tame. Il eut de îa force 
et du cour^^e d^ns sa jeuneç^; mais il sut ac^^é-- 
rir la Portîtude dans les gr^nd^ pt terribles wvcrf 
qui ont assiéjgé aea derniers jour^. Le héros joint h^ 
Forlitude à la vaillance. L^. Fortitude appartenait 
à Socrate; il n'alla point au devant de la mort, 
camiine ÇatoQ^ il Tftttendit. Nap^?-tT*l*ây , flé- 
di^igqmt h^ resspuricq^ du Aégi^i^m&n\, fat plein 
4e Fprtitudç durant ^e# jpgest 

FO1K.T0NPB. Faire prospérer ^ il se disait autres 
fais. Il n'a ikllu ^n^un mot du monarque pour le 
Fortuner, lui et les-sipns. Un lot 4e mille franco 
suffit pour Fortuner un indigent. 

• FoRvéru. Trop bien mis pour sa ^onditiQn*. 
A-t-il hérité ou volé un coche; le voilà Fdrvèluî 

, FP^Ailfi^pit. A r0cç|Mioii de ce Voeabvkiire , 
l^i spfSi Y^^tiie Hujfi géHéHiiions sbivasilas^ tous lei 
barbets littéraires Vont secouer autour de moi là 
fange de Tiftyôçtive f t dip ripjarê; ils sont cputu- 
miers di; f^it : cela iiiçomwpde un peu, ^^açcçr^^ 
m^^is cela n'entache poi^l. Âo re^tç, il y a moym 
de Fouailler tous ces bavbets. L^s sçt^ c^pi^t 4 
Fimpunité , parce qu'ils sont sols : quand on les 
F<>uaille , ils sont tout étonnés de ce que Ton a 
daigné penser à eux. Nous le jî ferons aboyer deux 
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Nous orioiif sur notre gauche des pierriers q^ui^ 
nous Fouaillaient^ c'est un terme mililaire. 

PouorBR. Entt^er en fougoe. Fouguer n^pst 
pas proaver, n'est pas commander, diriger, m 
tïhanger !a mauvaise situation des choses. Il ap- 
partient à un tragédien de Fouguer sur la scène f 
mais rien de plus ridicule chez l'homme , que de 
Fouguer, au L'eu de traiter les afi&irea comme elles 
doivent rêtre. 

Laissez Fouguer ce cheval^ jusqu^à ee qu'i^ fi'ap- 
. paise de lui-même, 

FauRBER* Si le projet ^abolir les spectacles 
était un joiir e±écuté, il mettrait le comble aux 
désordres de la société: car Un peuple déjà cor«- 
rompu , au lien des apausemens où les passions ne 
«ont que chatouillées, chercherait des divertisse^ 
mens ou il pût« les assouvir. Cependant il y a Bien 
de la difiEerence etifre peindre aux yeux, comme 
on le fait dans nos plus mauvaises comédies, un 
Jeune fou qu^'une jeune folle aime en dépit d'un 
père ou d^un tuteur^ entre les voir tout employer 
pour parvenir à leurs fins par des tromperies , et 
aller soi-même s'occuper à leurrer une filte, Four- 
ber d*honnètes p^rens pour les forcer à légitimer, 
par leur consentement, une union tout à fait op- 
posée à leura vibîs. (Rétif,) 

FoURBiB, Néloyei» , pdir dè^é armes. ïî est *i 

S4 
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mat , si pesant, si grossier, qu'on ne pcrurra jamais 

le Fourbir. 

FouRBifiSiME. On pourrait dire à tel individu 
(prince en Europe) amplissime, éminentissime, 
illustrissime ^.exeellentiiisime, grandissime, vous 
êtes à la fois un ignorantissime, et^ qui pis est^ 
un Fourbissime; 

Fourriers. C^est un ancien et bon proverbe, 
que celui qui dit que Cérès et Bacchus sont les 
Fourriers de Vénus. 

Fourvoiement. Egarement involontaire. Dans 
l'âge des illusions el des plaisirs , comment éviter 
un Fourvoiement qui n'^bfire qu'une route toute 
parsemée de fleurs? 

Fractionner. Lorsque la Savoie offrît de se 
réunir à la république, un membre de la conven- 
tion dir : 

«L'action du gouvernement doit être simul- 
a tanée et se déployer avec énergie sur tous les 
« points de sa circonscription territoriale. Ilans 
« un pays très-vaste, la disparité de moeurs et de 
<( climats contrarie souvent cette simultanéité; ses 
«forces s'affaibliissent , lorsqu'il faut les répartir 
K sur une vaste surface, et les Fractionner pour 
« la garde de frontières très-étendues. Plus une 
« corde s^étend, plus elle décrit la courbe t image 
«i sensible d'un trop vaste empire.» (Grégoire.) 
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Fragiutet^. Il a eu le malheur de Fragiliter, , 
mais c'était (dans sa première jeunesse; il n^en a 
marché qpe d^un pas plus ferme dans le sentier de 
là vertu. Les couvens et la clôtqre rigoureuse ne 
sont pas les moyens les plus sûrs ni les plus con- 
venables pour empêcher le jeune âge de Fragîliler. 

Frangimander. Il y a une vingtaine d'années 
qu'à Férigueu;x il était encore honteux de Fran- 
cimander, c'est-a-dire , d(s parler français. L'opi- 
nion a tellement changé, que bientôt, sans doute, 
il sera honteux de parler autrement. ( Grégoire. ) 

Francisation. Un de nos écrivains appelle 
abaphe, ce qui n'est point teint, et abaptiate, ce 
qu'on ne peut plonger dans l'eau ; mais le peu 
d'analogie physique avec les mots français qui y 
répondent, et le défaut d'harmonie doivent s'op- 
poser à leur Francisation. (^Louis f^erdure.) 

Francisé. Quoique la langue latine soit la mère 
de la langue française, il ne &ut pas que sa fille 
lui ressemble trop. Il est bon qu'elle ait ses traits 
propres et sa physionomie particulière, saris quoi 
toutes les deux courraient risque d'être bientôt 
confondues ensemble , et nous ne parlerions plus 
qu'un latin Francisé. ( La Harpe. ) 

Francs-pensans. Les chrétiens de diverses 
villes écrivirent leurs évangiles, qu'ils cachaient 
soigneusement aU^: Juifs ^ aux Romains, aux 
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Gvcc$. Cas lirrej étaient des mystères secrets f 
vm» queU mystères! disent les Francs -peasans % 
un rainas de prodiges et de çontradlctioas. {Vott^ 

Franc-taire. Plus j^avais raison, seul et san» 
prôneursi et plus j'aurais eu de torts avec des 
liommes vendus aux systèmes qui ont fait fortune. 
Qu^aurais-je donc fait dans eette foule dliommea 
vains et intolérans, k chacun desquels Téducatioii 
européenne a dit dans Tenfance, 9ois le premier , 
et parmi tant de docteurs titrés et non titrés y 
(jni se sont appropriés le droit de Frano-parler, si 
ce n'est, comme je fais souvent, de me renfer- 
mer dans mon Franc -taire : si je parle, c'est 
de peu de choses , on de choses depeu, {Bernardirp 
de SainihPierre,) 

Fràyon* {un) Mauvais coup. (Boret.) 

Frappkment. Le Frappement du marteau ou 
in martinet se &it entendre à plus d'nne lieue de 
la manufacture. 

Frapper. lie choc des opinions contraires fait 
jaillir rétincelle cachée de la vérité. Si tu n'as^ 
personne i, qui tu puisses ouvrir ton. ame, tes* 
pensées solitaires demeurent informes et avortent 
dans leur germe. C'est la parole qui achève et 
éomplète les pensées; l'exprâssion les Frappe d'un 
eoîn qui marque lenr valeur. 

Frapper. Il y ar des hommes qui, dans la eon- 
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.T0r8ati<Aip «'Auim^nt et produisent les plaï heu-' 
reuses pensées. Le moment, Fâ^-propos Frappent 
Texpi^ession, et la reiiçlent plus originale. 

FiU??IByfi. J'«i été tésDoiii de toute la ri&e^ il 
Ji t6rt; oa lui parluit nda<m]iablem6nt^ et îî a 
ité le' Frappeur* l«ia «mitresse du lien , que l'on 
accuse, n'a été ni !E'r4tppOQse, ni outrageuse* 

Frateb^I^Atiqn. l^^ pati^ie eat.la mère com* 
jnnnG de to^9 les Français; il n'en e^t aucun qiû 
n'ait danis le cgsur la définitipn du mol Fraterni-^ 
eatipni 6'il çst patriote : s'il nç l'est point , je la 
lui donnerais en rain ^ c^ serait ^Kpo«er un tableau 
de'Greuze à un aveugle; ce serait çbiuiter un air 
de Gluck à un sourd. 

Fui^upE. Met usité en 8uÎ3#e , pç^v ^^fimm^. 
Voici h Fraude qui vient ; phn^î 

Frauduleïi. Si vous Pavez surpris à Fraudu- 
1er, plu4 de confiance en Inir l^'on ne eommence 
ainsi %rçp souvent qne pour voler ensuite et hrw 
gander sans honte et sans remords. 

Flt^y^* Synonyme de Demoiselle. 

FhéquêNCÉ. On se plaît 'trop à rabaisser 
l'homme qui a élevé sur la terre de si beauis^ et de 
si durables monumens. Les erreurs de l^omnïe 
portent renipreinie de sein génie; il ne s^égaré 
«Quvent qoe paroe qu'il assortit trop d'idées ,' et 
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que leur Fréquence , lear molliplleilé leur dé- 
robent la clarté /léceasaire. 

Fricasseuse. Les grandes malsons ont des cui- 
siniers, des cuisinières; les petits ménages ont 
l)esoia d'une Fricasseuse. Ne vous moquez pas 
de la Fricasseuse ; elle attrape un plat con^me le 
plus habile chef de cuisine. 

Frigéfjbr. Ce mot rient du latin. Ce n'est 
pas refroidir, c'est prendre du froid, soumettre* 
quelque chose au froid. Il envoya sans miséricorde 
le pauvre enfant se Frigéfier dans la rue. (BoreL ) 

FrigéBer-. Je n'ai besoin que de lire cet auteur 
pour me Frigéfiex\ 

Frigidité. Impuissance au devoir conjugal. II 
y a aussi sur le Parnasse une maladie qu'on nomme 
Frigidité ; plusieurs en sont atteints ,• tels que la 
Harpe, Fontanes, Sélis Incurables! 

Friquenblle. Jeune et petite coquette, ou qui 
se pare au-dessus de %ts moyens. (JBorel.) 

Friser. Non , je ne veux point du bonheur 
monotone des champs : c'est le premier des pIai-> 
sirs insipides, gisait Voltaire; moi, je veux 
Friser les superficies. Or, où trouverai-je mieux 
qu'à Paris? (JD.) 

Frivoliser. Voilà trop de spectacles, trop de 
bsals ^ trop de lieux dd musique et d'oisiveté ^ il* 
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Fidyoliseut le peuple de Fans, et lui 6tent et le 
travail et le pain. -i 

Friroliser. Il entrait dans les projets de la cour 
de Versailles de Frivoliser de plus en plus le Fa* 
risien par des modes , par des bals et des spdc* 
tacles enfantins. 

Frivoliser. Dorât a Frîvolisé beaucoup d'au-* 
teurs. 

Frivoliser. Il faudrait, sur nos théâtres, don- 
ner la petite pièce d'abord; il faudrait qu'elle eût 
avee la grande au moins un rapport de genre. La 
route qu'on a prise jusqu'à présent est bien oppo- 
sée : il semble qu'on ne redoute rien tant que de 
faire des impressions durables» Au lieu de sérieu* 
ser nos mœurs, on les Frivolisede plus en plos : 
à la suite de Mahomet, on do|:ine les Fourberies de 
Scapin. ( Rétif. ) 

Fbivoliste. Les étrangers nommaient nos 
Français Friyolistes. Ce*s Frivolistes-li ont mon* 
tré une bien courageuse persévérance à vaincre 
leurs ennemis. 

Fromental. Le sable aride se change par 
succession de soins, en une mine riche; et 
c'est une vérité incontestable que la métamor- 
phose des sables en terres Fromentales , est au 
pouvoir de l'homme , s'il est industrieux. 

FRONTÉ.Qui a un grand front.Voyez les bustes 
des grands hommes, presque tous sont'Frontés. 
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Un front tiiti4ue, ô'èfti-ià-^dir* large y àiltiôtlK^e lé 
talent. Diderot, mieux Fron té ^ue Voi^iiôn, Atait 
•UMÎ j^ltiffl de génie. Regardes att front, Véus 
aurev la {iremière mesore de rho^Mitte ^lié Vony 
¥Oulez connaître» 

Frotter, (se) Se Frotter la tête d'algèbre ,et 
ptllâ se croire uii personnage, voilà de quelle 
manière on se pavane aujourd'hui. Il va Frotter 
sa tété contre celle de cet homme de génie, pour 
ifen tirer à son profit des étincelle électriques. 

Frugalisbr* Après avoir mangé une fortune 
.considérable, il Frugalise, non par philosophie^ 
mais par nécessité. 

ï*HùîtK>N* ftgftifiait autrefois. Jduis^nce, it 
peat resj»t»scîier. Je n'ai pas tant semé, pUméy 
travaillé,, pour perdre la Fruitidû de tnoii do- 
maine. Fruitftge n'est que ie. mot eatteetîif des 
fruits renfermés dans h te^ûioirél 

Ft^CrAÔËS. Il y â des^ perceptions de Tame, si 
fines et si Fugaces, que nous ne pouvons nous- 
mêmes ni les* fixer ^ ai ft6«># ^v re^i^é 1^ <M3tti^te 
exact. La moeiqtie a dee beadt^â^Filgaçèë ^11 est 
impossible d^aMlyser} ttn art, plus qtte tdttt antte^, 
est soumit âil csffici». }*â) detihé^ jfeèil^, p<yur- 
quoi. 

FOGlclTt* Êllë rt*eèt pliiif^ ïnats je retfotive 
encore l'image àe cette moitié de moi'^même, au 
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bord de ces ruUseauic, dans ces jardins y. dans tes 
bosquets où nous méditions eusêinbles«r la FugiH 
cité de la vie humaine ( Li^qmniçé ) 

FiTMSË.. II est une foule d'expressions populaires 
qui onl vieilli , qu'il faudrait rajeunir^ et dont je 
dis souvent avec Lafontaine s 

U m'a toM)outi paru à'uttt énergie eiti^tte. 

Un ci-devant seigneur disait à un de ses vas* 
^eaux : .... Allons, mon pauvre Mathurin, nous 
somàies égaux , nous pourrons manger à k. même 
écuellei... Oui , répondit le paysan , mais nous ne 
fumerons pas à la même pipe. 

Fumet. II y a le Fumet des grâces 5 on le dis- * 
tingue encore dans la bonté compatissante. 

Fumigateur. Matchaiid àt fumétJ. Au figuré, 
adulateur intrépide. Allons, Ftimigateur, va de 
ce pas dans le palais où résident la puissano» 
et la fortune , et environne-les soudain du nuage 
odorant de tes fustigations : c'est la vapeur, qui 
plaît aux dieux de \a. terre; elle est trompeuse , 
Hb le savent et U saVourent Sans cosfie» 

FunébreÙx. Il est poétique; emparez-vous-en^ ' 
poètes : dites, c'est un jour funébreux que le jour., 
où l'on tombe sur la asèu/&ttstgi(p» ^u comique. 
Batailles de Maipkquet»^ à0 il4sbarf>h et d^Abou-^ 
Jfcir^ jovjTsâiinébreuxI 
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FuRÀCBS. ( mains ). L'histoire raconte que 
Heuri IV était enclin au vol, qu'il avait les 
mains naturellement Furaces, et qu'il ne les 
retint pas toujours , comme il s'en accusait lui* 
même. (CaTnille-DesTnoulirM, ) 

FuBETER. Colbert ayant envoyé Mabillon en 
Allemagne pour chercher des anciens titres, ce 
savant bénédictin en rapporta environ trois mille 
volumes rares. — Avec ce talent de Fureter dans 
les archives et dans les bibliothèques, le roi l'en- 
voya en Italie, où... etc. (Pierre Manuel. ) 

FuRiBONDER. Furear de la faiblesse. Cet en- 
fant Furibonde. On la laissa Furibonder tout à 
son aise, et puis on la mit à la porte. Les petits 
hommes sont sujets à Furibonder, et leur furibon- 
derie devient très-amusante. 

Furtivité. Ce bon jeune homme ! dans la 
Furtivité rapide de son regard, je vis toute l'im- 
pression que le désordre de la parure de Zulmé 
fesait sur ses sens. 

Fuser. Le noir chdgrin fait Fuser la cervelle 
de l'homme de cabinet;, il lui faut tranquillité par- 
faite , absolue. ./ 

Fusion. . Le gouvernement à réduit le nombre 
des bataillpns^ pour en augmenter la masse et la 
consistance. On a fait, pour ainsi dixte , une corn- 

binaisoB 
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binaîâoii nouvelle de tous les élémeiîs qui le^coai^ 
posent : les rieux guerriers, dispersés parmi les 
nouveaux défenseurs , aidei*ont de leur courage , 
dé leur expériteùce : Tesprît de localité ou de corps, 
toujoiii's si funeste , est dérouté par la Fusion do 
tous les anciens bataillons. ' 

Nous avions fau comité d^itistruction publi- 
que) recommandé la Fusion des maximes de la 
république avec celles de TEvangilé, pour les gra- 
ver ensemble dans le cœur de tous l^s citoyens , 
pour les solemniser le même jour , ce qui me pa- 
rut important , indispensable; car les cb^tiena. 
eux-mêmes ont enté leur religion sur le paganis* 
me. Tout ce qui est religieux, sentimental ne se 
divise point, leur cria i-je; Fusez, disais-je encore. 
Fusez vos jours de fête avec les jours de fête qua 
chomme le peuple, vous abrégerez bien des diffi- 
cultés; lesLmoindre& oppositions en ce genre tirou-r 
veront votre pouvoir sans force : ils jue voulurent 
pas de la Fusion ;, ils furent extra vagans. 

. FuTïLiSER. Catherine de Médicis enfanta trois 
rois et cinq gu^erres, civiles; elle fut la première 
en France, qui apprit aux princes à Futiliser, 
afin dç^ demeurer maîtresse des opérations da 
cabinet. 

Fuyardes. Mesdames de France ayant pris le 
partie tputai; commencen^A^t de la tempête révo - 
Tome r. . . . . T 
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lutionnaîre, de voyager en Ilalie, et de s'y fixer, 
on les appela, dans tout Paris, les tantes Fuyardes. 



Gagner. Corneille , dans le Cid, se sert de 
cette expression , Gagner des combats : on l'a 
censuré : — mais si l'on gs^ne des batailles , pour- 
'quoi ne gagnerait-on pas des combats? {Voltaire.) 

Gaie, {la science) Nos ancêtres appelaient 
ainsi la poésie, c'est-à-dire, là leur-, ils étaient 
grands chansonniers. 

GaI/ACTOPHAGE. Qui ne vit que de lait. 

Galactophorb. Qui porte da lait. J'ai ren- 
contré ma jolie Galactophoi^ son pot sur sa tête, 
posé sur uïjL coussinet, marchant d'un pied léger 
sur l'herbe fleurie : c'était . l'airrûr© de la terre y 
Tau ttè rayonnait au cïel. . >: 

GalantisER. Il serait laien à désirer que nos 
jeunes gens j^ impolis et i^aiiers, revinssent à 
Galantiser comme leurs bcins aaeux. 

Galaxie. Voie lactée; c'est le désespoir de 
l'astronomie. Qu'est-ce que la voie lactée? _ 

Galoches. Souliers de bois. 

G AHEIJLB. La commune de Paris (nôu s soixante- 
treize représenlàns du peuple jj nous mit à la Ga- 
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melle. Manger à la Gamelle, c*est, dans une pri- 
son, manger pèle- même et tous ensemble dans 
une grande jatte de bois, une large soupe à Teau. 
Je dois au public l'histoire de la Convention na- 
tionale el de la Gamelle; le tout en deux cents 
pages au plus. 

Ganache. Vient de gêna la joue, co^ime qui 
dirait la grande joue; c'est un mot agranditi£ 
Une certaine partie de la Flandre abonde en ga- 
naches. On en a fait un terme de mépris, on a eu, 
lort. On peut être Ganache quand on a dç grandes 
joues, comme Ton est chevelu quand on a de 
longs cheveux. 

GangreNkk. Ame Gangrenée; cadavéreuse, 
chez laquelle, tout principe de vertu est éteint. Le 
vice conduit là les malheureux qui ont étouffé pâ? 
degrés l'instinct moral et divin : ils sont morts 
avec toutes les apparences de la vie. 

Garce. Jeune fille. Quand on lit le bon traduc- 
teur de Pïutarque, on regrette ce mot. Pourquoi 
faut-il qu'un profane vulgaire Tait vicié? 

• Garçonnet.. Lamon et Dry as , en une 

mcsme nuit, feoflgèrenl tous deux untel songe: lï 
leur fat kdvis que les nymphes de la calverne lî-* 
vroient Dapiinis iet Cloé entre les mains d'un jeune 
Garçoniièt, fort gentil et bé'ati'àlnerveîfle, lequel 
avait dei^ ailes au'X'ëpaules^ Bt portait dé "petites 
flesches avec un petit arc, et que ce jeune Gar- . 

T 2 
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çonnet , les touchant tous deux d'une mesme 
flesche , commanda à l'un paislre delà en avant 
les chesvres, et à l'autre les brebis, {Amyot.) 

GarDEUR. Je l'avais fait le Gardeur de mon 
argent, il me l'a emporté. Fjaire un seul homme 
le Gardeur de la liberté publique, c'est jouer gros 
jeu. , 

Garrulance. La Garrulance d'un peuple tient 
à la vivacité de son climat. La Garrulance d'une 
femme vient de la souplesse de ses organes. Ja- 
mais la Garrulance ne sera le partage d'un pen- 
seur. 

' Garruleux. Il fisLudrait que chaque représen- 
tant du peuple fût seul dans le. déparlement sou- 
mis à sa direction. -^ Mais- s'il abuse de son. pou- 
voir j*— Ne craignez rien; il a. pour su?rveillans 
l'existence Garruleuse des hommes oisifs et médi- 
sans, parce qu'ils n'ont rien à faire, et enfin l'œil 
sévère dies gens de bien et de tous les vrais amis 
cle lu république. (Lequinio.) 

Gastriloque.^JI u'y ^ P^^.?.^.^® ventriloques. 
Onx)royait autrefois qpe leur Yoi:jc^e formait dans 
leur ventre, erreur. Il y a des jGastriloqups, c'est- 
à-dire des hommes qui parlent en re^enai^t leur 
haleine, et modifiant avec art to^ites Jes. cordes du 
larynx et de la trachée -artèrç. Effaçons yentri" 
loque.[ 
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Gattcherie. L'assemblée constituante a donné 
aax propriétaires soixante millions de dîmes, qiri 
appartenaient partie à la nation , partie à la pair- 
vreté; et elle a fini (afin de venir au secours des 
hôpitaux ) par demander cinquante-un millions 
cinq, cent mille livres aux pauvres, dont le travail, 
en dernière analyse, paye et solde tout. Une pa- 
reille décision était-elle fondée sur la nature, sur 
la justice, sur la raison, sur l'humanité? Non; 
cette insigne Gaucherie vaut 4 ^U® seule toutes 
celles qui ont été commises depuis»^ 

Gauchir. On fait croire au peuple- ce qu'on 
veut. On l'avilit, et il se croit vil 5 on l'appauvrir, 
et il se croit né pour être pauvre; on lui dit qu'il 
y à des grands ^ et il se croit petit 5 et voilà comm€ 
les préjugés Gauchissent les esprits. (Roussel,) 

Gauchir. Se détériorer dans un genre quel ^ 
conque. Ce maître en fait d'armes commence à 
Gauchir. Il est un temps inévitable où l'usage ne 
nous permet plu* d'aller d'un pas ferme et droit, 
et nous fait Gauchir; mais ne pas Cauchir dans 
les routes de l'exacte probité , voilà l'essentiel. . 

Gaudir. (se) Se Gandîr le, lendemain d'un 
jour de travail, à gaudioy la ga,udisserie. prenant 
sa naissance de loisir et de bien-^rîâe, N©s pèves di- 
saient SLUssi jongler pour Çaudir. ( FroissatS) 

Gaixdriolistë; ftfaut quelquefois s'égayer. Les 

T 5. 
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fronU lea plus sévères ne marquent pas toujours 
Famé la plus vertueuse^ Lafonlaine, si Gaudrio- 
ILste dans ses contes, avait des mœurs pures. {Rétif.) 

Gaufrier. Moulé à gaufres. Maïs il y a le Gau- 
frier à vers alexandrins; quand on le possède, on 
fait des vers français rimes, tout comme Fabbé 
Delille; les siens ont Tempreinle éternelle du 
moule : or cette factura n'est pas la ppésie, quoi 
qu'en dise un Lycée. O mouleurs! grâce! grâce! 

Gausser, (se) Un gentilhomme, pour se don- 
ner un air de popularité, disait, dans tous les 
groupes du peuple , que ce n'était pas sa faute 
s'il était né noble, et qu'il jetterait très-volontiers 
tous ses titres au feù Un vigneron lui répon- 
dit : « Monsieur se Gausse de nous ; ils ne brûle- 
« rions pas; ils sont trop verts.» (B.) 

Gazetin. Petite gazette manuscrite. Quand il 
ïi*y a plus de liberté , il n'y a plus de gazette : la 
ressource serait dans le Gazetiu ; où est le Gazelia? 

Gazeur. La Fontaine, dans ses contes, est 
un bien aimable Gazeur. La gaze de nos jours 
est par trop transparente (i**0 

Gazouillis. Bannissons à jamais du théâtre et 
Id psalmodie, et rarîettè, 'et le Gazouillis imité des 
oiseaux, pour n'y laisser que le ehant accentué, 
sans roulades ni cadeocciî «diciiles. (RéHf. ) 
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GÉANTiSMB^ La tragédie , en France, est bour»- 

aouflée, hors de natui*e : les moeurs qu^oa y re* 

présente sont des idéalités , des chimères , uik 

Géantisme fatigant. {Rétif,) 

GÉHENNE. Tout homme a sa Géhenne en c» 
monde, fut-il roi, consul ou pape. 

Géloscopie. Divination par *le sourîi'e der 
l'homme : ce n'est plus la science du physiono- 
miste, c'est bien au-delà; car il s'agit de saisir,, 
dans un instant indivisible, l'ame de l'homme 
lorsqu'elle vient errer à son insu sur le bord de 
ses lèvres. Tel a une figure qui ne prévient pas 
contre lui; quand il rit, c'est l'enfer. Toute la 
caustique méchanceté de Voltaire se révélait dans 
•son sourire. Ce qu'il y a de plus faux au monde, 
et de plus visiblement faux, c'est un sourire factice 
ou forcé ; quand i^ est habituel, il annonce un dé - 
teslable caratïtère. Mais il n'y a point de langue 
pour définir tous ces traits fugitifs et caractéris- 
tiques. Le sourire mécanique de ***; on l'a ait 
d'un personnage très-connu au commencement 
de la révolution, et ce mot le peignait. Rire et 
sourire^ deux choses opposées pour Fœil qui sait 
voir. 

GÊMî&SEUR. Depuis long-temps , dit wn mépri- 
sable et odieux personnage du Paysan perverti, 
je te recommande d'envisager lès choses qui se 
jfb/i/ ^ comme légitimes. O/i u'a jamais tort.... o«= 

T 4 ■ 
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dit on fs^L... on croît..., on peut.... Toutes le» 

choses, qui commencent par une de ces phrases, 
sont permises y fussent*elles défendues par toutes 
les lois. Méprise donc souverainement ceux qui 
prennent le rôle de Gémisseur sur les abus. (Rétif.) 

GÉMONIES. Fourches patibulaires. Prince», 
mauvais princes, et vous gouvernant qui ne faites 
pas le bien , regardez les annales de l'histoire 
comme des Gémonies qui vous attendent. 

GÉNÉAtOGiER. C est Yaire une généalogie. Si 
un jour nos petits-enfans demandent : Qu'est-ce 
que faire une généalogie? Peut-être se trouvera-, 
t-il alors quelques érudlts qui leur diront ; Mes 
amis , il y a quelques siècles que des gens prou- 
vaient, avec un art dont le secret est perdu , que 
le hareng est né de la baleine, que le lièvre est né 
du lion, et que par conséquent il fallait , par res- 
pect pour les baleines et les lions, obéir à toutes 
les volontés du hareng et du lièvre, par respect 
pour leur noble origine, et parce que c'était leur 
bon plaisir. 

GÉK^RABLE. Vient de générer. "Le bonheur est 
Générable de l'étude et de l'amitié combinées. 

GÊNÉRALisisuR. Ce grand Généraliseur n'a le 

.temps, lorsqu'il travaille, que d'indiquer ses idées 

en masse i les principes qu'il accumule , laissent 

peu de place aux détails et aux exemples. (J. B. 

Modeste Cence,). 



G E N 297 \ 

GÉNÉiLiLiSME. Ce mot exprime l'état qui suc- 
cède à la conquête , et qui précède le gouverne- 
ment militaire d'un seul; passage rapide et \riolent, 
durant lequel les chefs des armées usurpent, ab- 
sorbent ou paralysent tour à tour l'autorité civile , 
et le pouvoir judiciaire. 

Cet état des choses peut être aussi celui d'une 
grande nation , après une longue guerre qui a 
menacé sa liberté et son existence politique. 

I)epuis Thésée jusqu'à nos jours, ëdcun guerrier 
n'a mis sa gloire à réintégrer dans tous ses droits 
l'autorité civile, et à lui soumettre sa puissance 
militaire. Ce phénomène des temps fabuleux ho- 
norera nos annales. 

Le lendemain des victoires, tout se fait par les 
généraux et pour les généraux. Rentrés sur leurs 
foyers, ils commandent encore; peu y préfèrent 
l'estime publique et des lauriers purs , à des jouis- 
sances qui font douter de leurs vertus. 

Bientôt ces rivaux de gloire le sont de crédit et 
d'autorité. Là commence une lutte, qui se termine 
par la ruine, des lois , de la liberté , etc. 

Le Généralisme s'empara de l'empire d'Alexan- 
dre, après la mort de ce conquérant, plus savant 
que son père dans l'art de vaincre, bien moins ca- 
pable de fonder un empire et de le gouverner. 

Les guerres de Pompée et de César, des trium- 
virs, d'Antoine et d'Auguste, marquent le temps 
et la durée du Généralisme chez les Romains. La 
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puissance mîlUaii*e se concentre enfin dans la main 
d'un seul, et brise les faisceaux. 

C'est ainsi qu'après un long cours de discordes 
civiles 9 Rome se trouva heureuse en tombant 
fions le joug d'Auguste, qui, pour paraître un Diea 
bienfesant, n'eut qu'à ne plus ressembler à ses 
rivaux et à lui-même. 

Auguste et Tibère hâtèrent^ la dégradation da 
sénat, pour ne plus craindre son retour à la 
vertu , et celle du peuple , pour qu'il ne regret- 
tât pas sa liberté. 

^ Plusieurs armées et plusieurs chefs, voilà le 
Généralisme. 

L'armée ne reconnaissant que son chef, et son 
chef ne reconnaissant aucune autorité au-dessus de 
la sienne, voilà le gouvernement militaire. (P.) 

GÉNÉRATEUR. L'égalité et la liberté sont les 
bases physiques et inaltérables de toute réuniott 
d'hommes en société , et par suite, le principe 
nécessaire et Générateur de toute loi et de tout 
système de gouvcruement régulier. 

Générateur. Il n'y en a qu'on , et de i:oat ce 
qui est. Dieu, adorons! femme! tu n'es pas 
génératrice , tu es mère 5 homme ! tu n'es pas- 
générateur, tu es père. 

GÉNÉRÂTIVE. Une banqueroute est souvent 
Généiative de cinq cents autres. La patience eat 
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Générative4'une plus prompte guérison. La vraie 
philosophie est Générative du calme- et du repos 
de l'ame. 

Généreux. On décoiffa les vins Généreux ,v et 
la gaité française s'empara de la table dans tous , 
ses points. ' 

Génie. Esprit supérieur à celui d'un autre 
homme; mais de combien? voilà la question. 
On perd d'un côté ce que l'on gagne de l'autre. 
L'un Scait ce que l'autre ignore , et celui-ci sait ce 
que le premier ne sait pas , voilà tout. Béte comme 
un Génie , dit le proverbe, rien de plus vrai. Les 
gens de lettres, eii général , sont des triangles qui 
jettent tput leur esprit d'un seul côté. Il n'y a ja- 
mais eu dans le monde un homme de Génie; pour 
moi je n'en ai jamais rencontré un seul véritable- 
ment distingué par un remarquable vol au dessus 
des cgnceptions ordinaires : j'ai beaucoup lu ^ vu , 
entendu. Les hommes ne diffèrent enti''eux que de 
quelques lignes , ou demi-pouce à peu près , comme 
dans la slature humaine où il n'y a point de géans ; 
et quand il s'en rencontre un , l'on voit dispropor- 
tion entre ses membres. Ah! nous sommes sur- 
tout égaux par l'intelligence. J'ai seulement re- 
marqué que ceux qui écrivent, avaient moins 
dVbprit et beaucoup plus de préjugés queles autres 
hommes. 

, Gentillitê, Les petits hommes ont de la Gen- 
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t illilc dans le main lien, presque jamais de nobilité ; 
quand ils l'affectent, ils tombent dans la ridiculité. 

GÉOMÉTRIE. C'est la colonne des Hébreux 5 
un côté lumineux, Fautre totalement obscur; 
elle conduit, elle égare; elle amène quelques 
vérités et précipite l'homme dans la plus haute 
démence ; elle a fait plus d'extravagans que 
d'hommes sages et utiles. La Géométrie n'est 
qu'une ombre vaine près du physicien 5 la Géo- 
métrie sublime, ou transcendante est le sublime 
de la science insensée, orgueilleuse et futile. 
C'est elle eniin, qui a empêtré la raison hu- 
maine de cet impertinent système de Copernic, 
qui obligera notre siècle à faire amende honorable 
devant les siècles passés et futurs. 

Germanisé. Vers l'année 1 708 , on commença 
à introduire , sur le théâtre allemand , l'Arlequin 
des Italiens. Il fut si bien Germanisé, par un 
nommé 3tranitzky, que jusqu^en 1750 on. ne 
joua ni comédies ni tragédies, dans lesquelles , au 
grand contentement des spectateurs , l' Arlequin 
n'eût le privilège de mêler aes farces^ ridicules et 
indécentes. ( Friedel. ) 

GesTER. Nous n'avons que gesticuler qui ne 
peint qu^un geste trop fréquent ou ridicule 5 il 
manquait le mot Gester. Lekain gestait avec 
beaucoup d'ensemble fet de grâce : ce qu'il y a 
peut-être de plus difficile daûs Fart du comédien ^ 
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c^est de Gester convenablement. Le singe ges- 
ticule, et le ipime geste. 

La gentillesse d'un enfant, la Gentillité d^me 
jeune iÇemme, la gracleu:seté d'une mère de famille. 

GiGANTiFiÉ. C'est une calami té Gigantifiée. C'est 
un grand homme, mais Gigantifié. Les esprits fai- 
bles et ardens sont disposés àGigantifier tout cp 
ç[ui sort des propositions ordinaires. \ 

Gin GUET. Du vin vert, du petit vin. Cela 
estGinguet; c'est-à-dire, cela n'est pas eucore 
niformé^i fait, ou sans aucune espèce dé gran- 
deur ni de force. (Borel). 

On me soutient que Gingtiet est le grand-pèr^ 
de Ginguéné, auteur : il faut rire en passant ! 

GiRAîîDOLER. Briller avec grand écUtj faire 
de l'esprit plus que de coutume. Hier, animé 
par la présence de plusieurs aimables femines*, 
U nous débita des choses charjtnautes : .40x1. feu fut 
prompt, vif et bien soutenu; il Girandola., eïivé-» 
rilablement il nous surprit tous. 

GiROUETTERiÉ. Ott trouve ce mot dans les Mé- 
moires du cardinal de Retz: il est applicable, lors 
des factions , à une multitude de tètes qui ne sont 
que des girouettes. Le duc de Choiseùl, appre- 
nant que Voltaire avait transporté ses vers et ses 
louanges à son successeur et à son rival , fît dé 
sa figure une Girouetferie, qu'il plaça sur la plus 
haute cheminée de son palais. 
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GlANUHe. Cest un homme qui vit de la Gla- 
nure de la conversation. Ainsi^ fesait Chamforl, 
qui à force d'enregistrer l'esprit d'autrui, a fait 
croire qu'il enavaitlui-mênie. 

Glasses. Il faut écrire Classes à se mirer, 
Glasses dans les appartemens, sur les cheminées^ 
et Glaces qui charient dans les fortes gelées ; 
Glaces à manger, Glaces ambrées, cliez le res- 
taurateur-glacier. 

O toi , restaurateur-glacier, qui fais graver ton 
nom en belles lettres d'or, pour annoncer tes Glaces 
et sorbets, va, tu n'es pas un glacier-restaurateur ! . 
Les Glasses à se mirer, et les. Glacea à manger, tdu t 
cela ne substante guères l'estomac de mes chers 
Parisiens. Oh ! qui nous rendra, dépense pour dé- 
pense, le solide cabaret de Chapelle et de Mo-^ 
lière. 

Gloi:rb. Qu'est-ce que la Gloire? On peut ré- 
pondre, ceqXié chacun la fait, une chimère, un 
fantôme après lequel on côui't, et qu'on ne saisit 
jamais. L'amour, de la Glqire esi cette. passit>a 
qui nous mène à faire quelque chose dana^lavue 
d'être applaudi, et la gloire elle-même est cette 
ivresse qui procure à l'homme vain les sipplau- 
dissemens qu'il obtient.. Cela posé 5 quel est le 
projet de l'hôinme qxii court après la Gloire? 
de recueillir les applaudissemens et rien de plus. 
Si la bonne action se trouve à faire sur son pas- 
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sage, il ne l'oubliera points mais si le crime le 
conduit plutôt au but, il commettra le crime 
avec la même ardeur, et le bien s'éloignera de 
ses yeux. ( /. M, Lequinio , député. ) 

Si j'avais à définir la Gloire , je dirais : C^est 
la célébrité jointe à Testiine méritée deses contem- 
porains^ elle est le garant de celle que la posté- 
rité, toujours juste , nous accordera. (Bosse/man,) 

Gloriole. Gloire frivole; ce qui est gloire dans 
un siècle, n'^st que Gloriole dans un autre. Tout 
ce qui n'a pas pour but le bonheur des hommes ^ 
n'est que fumée et Gloriole 5 la Gloriole de dé- 
funte noblesse. 

Gloutonner. Il est assez cruellement sensible 
que les gouvernemens arbitraires ont élargi l'oe^ 
sopliage dévorant des riches aristocrates , et ré- 
tréci les entrailles du peuple ; ils ont réduit à une 
vie disettense presque toute l'espèce humaine^ 
en Gloutonnant les richesses de h, nature. ( JLa 
BoucJie de fer. ) 

Gloutonner. Je ne l'ai pas vu manger, mais 
Gloutonner à faire peur. Ce glouton amphibie les 
plaisirs de la table,- en mangeant chair et poissoni. 

Gobe-dieu. Voltaire dit , en parlant de sa tra- 
gédie des Guèbres : « Mahomet et Tartuffe n'é- 
« taient-ils pas cent fois plus hardis? Quel est 
« dans la ^sapitale deâ Velches , le porte-Dieu ou 
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« le Gobe-Dîea qui ose dire : C'est mol qu^on a 
« voulu désigner par les prêtres de Pluton ? yy 

GoRGERETTE. Joli mot pour désigner le voile 
servant à couvrir le sein d'une jeune fille; il figu- 
rerait très-bien dans les poésies légères.' 

GouT BRÛLÉ. Un cuisinier a le goût brûfôà 
cinquante ans; il en est de mêmede quelques gens 
de lettres; à force d'avoir lu, ils ne savent plus 
lire : en analysant, en pérorant sans cesse aunom 
du goût , ils ont perdu le goût. 

Goutte. Un esclave apercevant le corps 
de César , que les conjurés viennent de poignarder 
aux son tribunal, et qui vient d'expirer aux pieds 
de la statue de Pompée, s*écria en pleurant:.... 
O César!... Antoine lui répond : « Ton cœur se 
«gonfle! retire-toi, car je sens que ces larmes 
« qui viennent de Ion cœur déchiré , font rouler 
« dans les yeux d'Antoine , ces Gouttes de dou- 
« leur. » 

GouvERKÀTEUR. Si uïie insmensité de citoyens 
courageux n'eussent pas senti qu'ils étaient nés 
libres et égaux en droits , où en seiions-noiis en- 
core avec tous ces fameux Gouyematejirs , qui 
ne disent la vérité que quand elle leur échappe .(La 
Souche de fer. ) 

Gouvernemental. Acte Gouvememenlal , 

purement 
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parement Gouvernemental ; . il peut sauver la 
patrie 9 il peut la perdre; licite ou illicite selon 
l'événement. Qui ne tremblerait quelquefois ! 

Grabataire. Homme qui ne quitte point le 
lit, malade depuis long-temps. Il est Grabataire 
e't s ennuie fort : allons le voir et le consoleh 

Grabeler. Débatti'e, contester sur des misè- 
res, sur des inutilités. 

Nou« rencontrâmes un jour neuf gros esquifs 
chargés de moines, de penaillons , de patte pelues 
qui, s'étant rassemblés , se i*endaient au fameux 
concile deTran-tran, afin d'y Grabeler des points 
métaphysiques, et contre les novateurs , et contre 
tous les chiens d'hérétiques, devant le grand 
mitre de Latran. {Rabelais. ) 

Gracieuser. On commence à se servir du. 
mot Gracieuser, qui signifie recevoir, parler 
obligeamment, (f^oltaire.) 

Gra'cilité. Telle femme grasseyé, mais man- . 
que en même temps de Gracilité. 

Grammairiens. ( troubles ) « La plupart des 
« occasions des troubles du monde sont Gram- 
« raairiens. Nos procès ne naissent que du débat/ 
« de l'interprétation des lois, et Ja plupart des 
« guerres , dé cette puissance de n'avoir sçu clai- 
« rement expliquer les conventions et traités 

Tomel. V 
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t( d'accord des princes. Combien de querelles , et 
a combien importantes , a produit au monde le 
\( doute du sens de cette syllabe Aoc?» (Montaigne.) 

Gramhatiste. Grammairien se dit d'un 
homme qui a fait une étude particulière de la 
grammaire. 

Le Grammatiste est celui qui se borne à 
montrer la pratique des premiers élémens des 
lettres. ( Beauzée, ) 

Grandiose. Rien n'est plus imposant, ni plus 
Gxandiose que l'assemblage de ces immenses ta- 
bleaux de Véronèseet de Charles Lebrun, que 
•ces noces de Càna et les célèbres batailles d'A*- 
lexandre , que cette réunion extraordinaire des 
plus vastes productions pittoresques, connues (au 
Musée central de^ Arts. ) ( Villeterque. ) 

Grandiosité. La Grandiosité d'un plan d'ar- 
chitecture n^est pas la grandeur ; on peut accu- 
muler les édifices, en ne leur imprimant qu'un 
caractère de Grandîosité ; témoin l'immense palais 
des rois de Madrid: c'est la Grandiosité la plua 
éloignée de la noblesse et de la grandeur. 

Grassouillet. «O! quelle grande chaleur je 
« me sentis en i l'ame, voyant ma douce amie , 
<( sur son lit dormant, les yeux fermés, la tète 
<( penchée sur le côté de droite, ses bras étendus 
ik et demi-nus , blancs et i^bndelets ; ses tant dé- 
« licates mains tenant mouchoir et collier dé**- 
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« fails, le petit, èorset demi-ouvert !.i«. O ! com« 
« bieu de trésors oà vont mes yeux se prome*- 
« nans çà et là!..« O! combien de charmes non 
« encore vus par les yeux d'un «lutre homme!... 
<( un col blanc de neige , un sein franc et Gras- 
se souillet , et puis deux belles et plaisantes pom- 
4( mes non-entières, sont à découvert! )> {Sauvigny,) 

Gratifier, {se) «Il est peu d'hommes ad- 
« donnés à la poésie , qui ne se Gratisfiassent plus 
«d'estre pères de V Enéide y que du plus beau 
«garçon; car, selon ArisLote, de tous Its ou- 
« vriers , le poëte est nommément le plus amou- 
« reux de son ouvrage. » ( Montaigne, ) 

Gratitude. Lorsqu'un homme a accepté des 
services, il doit les reconnaître, parce que la 
Gratitude est le plus sacré des devoirs. 

Grattage. Si vous planiez un arpent, défon-* 
cez l'arpent entier; si vous plantez cent arpeus, 
défoncez cent arpens dans leur entière totalilé| 
mais n'allez pas prendre pour défoncement, un 
Grattage de quelques pouces, ou tout labour à la 
charrue. ( Chalumeau, ) 

Graves. Décombres. 

Greffiser. (cfc(Jra^r) Ecrire sur-le-champ, 
sous la dictée , et dans un instant. On lit dans 
l'Alcoraa : Tu crois n'«être pas vu dans tes ac- 

y 2 
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lions secrètes; il y a au-dessus de ta tète^ une 
petite mouche que tu n'aperçois pas, et qui, 
«vec sa petite patte, Greffise tout ce que tu fais. 
Ces imperceptibles caractères , an grand jour^da 
jugement,demier y auront mille coudées de haut, 
afin que tout Funivers les lise. — Je vois chess 
le restaurateur du jardin des Tuileries , deux 
graves commis armés de leurs plumes , qui Gref- 
fisent tous les plats qui passent successivement 
sur les difierentes tables; depuis le potage jus- 
qu^à la pomme ou l'orange, rien n'est oublié; 
ils TOUS diront combien vous avez mangé d'a- 
velines. La mouche de l'Alcoran n'est pas plus 
exacte : le procès verbal de votre repas est tout 
dressé; le voilà, et tout additionné! on Gref- 
fise aujourd'hui jusques dans les plus obscures 
tavernes, le prix de chaque mets, d'abord dans 
la carte indicative, puis dans la carte payante. 

Grègues. Rabelais assnre qu'Alexandre, en 
l'autre monde, est savetier et rataconnenr de 
vieilles Grègues, et Achille, botteleur de foin. 

Grevance. De grever. Lésion grave. Il a 
chargé par un injuste procès cette malheureuse 
famille, d'une Grevance qui pèse encore et pèsera 
long-temps sur tous les membres qui la coni- 
posent. 

GaiFFADÈ. Blessure fsûte par un animal qui 
a des griiSes. Il a reçu de ce journaliste une Grif- 
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fade; les folliculaires sont comme lés chats qui 
se battent tous les matins et qui se font des 
Griffades. 

Griffonie. Mauvaise écriture. Nos jolies 
femmes sont toutes atteintes de GrifiPonie. 

Grimacer. Quiconque a joué un grand rôle 
à la cour des rois , ne peut que Grimacer en 
république. 

iL'ioeil penchant des vrais patriotes , n'aper- 
cevait dans toutes les actions d'un Lafàyette,^ 
que des grîmaceries , car les courtisans ont beau 
Grimacer, la courtisauerie perce. 

Grtmelïnage. Petit et sordide gain que Ton 
fait dans un misérable et obscur trafic. Lebri 
gand à la main large, se moque beaucoup d(& 
ceiul qui exerce le GrimeKnage; voler trois ou 
quatre millions et d'un seul coup 5 mais ' cela 
devient absolvable, recommandable, respectable. 

Grimoire. Ce sont tous les livres de théolo- 
gie schoîas tique, ceux de géométrie transcen- 
dante , et sur- tout les dissertations modernes de 
nos idéologistes ou ^diologistes , sur Ifentende- 
sient humain^ ce Grimoire n'évoque ûiles morts, 
ni le diable , ii\ais l'ennui et la sainte colère , la 
juste indignation du bon sens fatigué, outragé, 
martyrisé. Ahl cruels, ne me faîtes pas mourir! 

Gbipfevr, Qui. fait de petits larcins. Ce valet^ 

V 5. 
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il faut le chasser 9 c'est un étemel Grippeur. Petit 
Grippenr, larroneau, qui n'avait point la main 
large des, . , , des , . , . des .... 

Grognon. Je me soUTÎens d'avoir une fois , 
dans mon enfance, pissé dans la marmite d'une 
de nos voisines, tandis qu'elle était an prêche; 
j'avoue même. que ce souvenir méfait encore 
rire, parce que cette voisine, bonne femme an 
demeurant, était bien la. vieille la plus Grognon 
que je connus de ma vie. (/. /• Rousseau^ Con^ 
fessions. ) 

Grotesquer. C'est un talent qui n'est pas 
abscdument commun. Cyrano de Bergerac, et 
Calot , en Grotesquant leurs idées à l'aide de la 
plume et du burin, nous arrachdut un sourire 
et nous fout admirer leur vive et singulière 
imagination. Le Grotesque est plus plaisant que 
la parodie , et bouffonner comme Searon , n'est 
pas Grotesquer comme certains auteurs anglais ^ 
véritables pères de la féconde et ingéuieu&e ca- 
ricature. Que cela est drôle! s'écrie-t-ou , et l'œil 
va toujours en avant. 

Groui^er. Ancien mot qui exprimait très* 
bien le cri d'un porc, (f^oltaire.) 

Gubernateur, Oh dit gouverneur d'une mé- 
nagerie, d'un page, d'un enfant, d^une forte- 
resse j on dit aussi gouvernant , expression 
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vague i moî, j 'appellerait! un grand homme, que le 
génie et la fortune ont élevé à nne place toute 
nouvelle, le Gubernateur de l'état; mot neuf 
comme le personnage. 

GuÉDÉ* Si je n'étais pas Guédé de vers , je 
crois que j'en ferais pour M. de Laudon qui 
vient de prendre Schwednitz. ( Voltaire. ) 

GuENiLLEUX. Carie Vanloq a laissé plusieurs^ 
esquisses; il en est une qui représente saint 
Gr'égoire vendant son bien et le distribuant aux 
pauvres. 

C'est ici qu'il faut voir comment on peint la 
mendicité^ comment on la rend intéressante, 
sans Id montrer hideuse 5 jusqu'où il est permis 
de la vêtir ;| sans la rendre opulente ni Gueuil- 
leuse. Il y a là une ligné étroite sur laquelle il 
est difficile de se tenir. ( Diderot. ) 

GuÉRissEUB. Un des souverains. ... du théâtre 
français , ayant eu besoin du ministère d'un 
chirurgien ^ dans une certaine incomtnodité 

Bont la garde qui veîUe aux barrières du Louvre 
Ne défend pa^ les rois , 

il s'est élevé une dispute très - violente entre le 
Guérisseur et le guéri, pour le ^^.Yement.^LingueL) 

Guerroyer. Ce mot vieillissait; Mirabeau lui 
rend sa prenûère vigueur, dans le passage sui- 
vant ; 

V 4 
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Les rois et leurs minisires n^ont cessé d'attiser 
les inimitiés réciproques parce qu'en fesant 
Guerroyer les hommes , on est dispensé de le» 
bien gouverner. 

GuiLLOTAGE. Tout VoT duPérou vient aboutir 
à Paris; nul peuple au monde ne façonne ce 
métal avec autant de goût que le Parisien ; la 
ciselure et le Guillotage soumettent tous les bi-> 
jous de l'Europe à passer par ses mains. 

GuiNDER. (se) Nous grimpons à sou cin- 
quième étage 5 et par une échelle , nous nous 
guindous à un sixième qui était un cabinet ou- 
vert à tous les vents; là loge quelquefois le génie. 

Se Guinder pour avoir de l'esprit ; effort inu- 
tile : dès qu'il est aperçu, la sottise est à dééouvert. 

GuiNGUET. On a représenté Sêmîramîa sur 
mon théâtre; j'avais perdu de vue cejt ouvrage; 
il, m'a feit sentir que les Scythes sont un peu. 
Guinguets en comparaison. ( Voltaire. ) 

GiriORANT.... G^étaît une vaste maison, avec 
grange, écuries, cellier, pressoir; on y enten- 
dait rire de jeunes fille§; on courait, on se ca- 
chait, on se cherchait, on se trouvait; c'était 
^n automne; Tobscurité vient de bonne heure : 
on continua le jeu. Mangeron guidé par le cri 
Guiorant d'une jeune beauté qu'il crut recon- 
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naître , la trouva dan^ la grange derrière un 
monceau de paille fraîche, et... .etc. (Rétif.) 

GuiRLANDER. II fit Guirlandcr le temple , les 
statues publiques et toutes les têtes qui assis- 
tèrent à cette grande et importante cérémonie. 

Les taureaux Guirlandes tombent en sacrifice. ( Vesportes, ] 

• GusTATiF. Pour ranimer votre appétit malade^ 
on vous composera, monsieur le Riche, un met» 
Gustatif. Il a lu tout ce qu'on pouvait lire; il 
avance en âge; son esprit blasé toutue à la 'cri- 
tiqiie amère; il n'y a plus , je le crains, pour son 
imagination éteinte , de livre Gustatif. — Vous 
le croyez? Mais une bonne satyre au poivre, au 
piment , largement épicée , ah ! elle devient 
Gustative. / 

Gustation vaudrait mieux que dégustation» 
Ce dernier mot alors s'emploierait pour l'acte 
qui décompose dans la bouche une liqueur, afin 
'de la mieux apprécier. 

Tandis que de son côté , le marchand de via 
ferait la dégustation, moi, j'en ferais la Gustar 
tion, n'étant point un gourmet. 

Gymnastiser. {de Gymnastique. ) Lutter, se 
livrer à des exercices violens , ou à des jeux 
propres à dénouer le corps ou à le fortifier. Si 
vous voulez acquérir une très-forle santé , Gym- 
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nasLîsez; Gymnastisez encore si vous voulez cou-* 
ierver la vôtre , quelque faible qu'elle soit. 

Gynéconomes.^ Magistrats d'Athènes ; ils 
étaient au nombre de dix : ilâ avaient inspection 
sur la conduite et les moeurs des femmes ; il^ 
fesaient afficher en public les noms de toutes 
telles qu'ils condamnaient à l'amende, même 
pour des fautes légères , et qu'on nomme chez 
nous étourderies. Je vous y prends, maris, et 
même vous qui ne l'êtes pas; vous rêvez à l'ins- 
tant même sur cette magistrature, et vousêtessur 
le point de minuter une supplique pressante pour 
un pareil établissement. Ah ! tout doux ! ce nom 
odieux de Gynéconomes , qui osera Je renouveler 
ouïe proférer en bonne compagnie? Tout le Voca^ 
hulaire sera peut-être proscrit, à raison de ce seul 
article. Qu'a-t-on besoin de cet épouvantable hel- 
lénisme? J'entends ce cri sortir de cent bouches 
de roses. 

Gynide. Hermaphrodite. Il n'y en a point de 
parfait. 

H 

Habilleur^ Dites Habilleur; au lieu de tailleur. 
Mon Habilleur a du goût, il vetot que ma coifiFure 
et ma chaussure corredpondent ensemble. Tailler 
du drap, cela est commun: mais habiller un 
homme de pied en cap, et dans un parfait rap* 
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port arec son âge , sa figure, sa profession 5 voilà 
le talent. Faites cas d'un Habilleur doué d'un coup- 
d'œiljujite, et ne dites quetailleur de pierres. Un. 
Habilleur est un peintre; il ne m'eût pas donné 
le ridicule costume de l'Institut national. 

Habitacle. Retranchement pour se loger; 
Dans son superbe hôtel, il s'est fait un Habitacle À 
l'abri des importuns ; il y est resserré, mais in- 
visible : on parcouft tant qu'on ,veut ses ma- 
gnifiques appartemens; il garde pour lui seul et 
pour ses intimes amis, cet Habitacle, cet asyle 
aérien. Li'ambition intéressée des courtisans ne 
demande qu'un Habitacle datfs les somptueux 
palais des rois et des empereurs. 

Habitudes. En astronomie, l'on voit plus par 
l'opinion que par ses propres yeux: les Habitu- 
des des régens en ce genre, sont bien plus dif- 
ficiles à changer que Taxe de la terre. 

Hacher. L'état est divisé en deux classes , en 
gens avides et insensibles, et en mécontens qui 
gémissent et murmurent. Le législateur q^ui trou- 
vera le moyen de Hacher les propriétés, de di- 
viser et de subdiviser les fortunes , servira mer- 
veilleusement l'état et la population. 

Hainer, n'est pas haïr, Hainer l'odeur du ta- 
bac , du fumier, du poisson pourri ; haïr le vice , 
la tyrannie ; Hainer les sots et ennuyeux usages 



5i6 H A R . 

d'une petite et ignorante société ; haïr l'insolence 
des nouveaux parvenus ; Haîner Je lieu du sup- 
plice où la vertu et l'innocence ont péri, hair 
leurs bourreaux sous le nom de juges. 

Haineux. Je sens dans mes malheurs que je 
n'ai point l'ame Haineuse. (/../. Rousseau, ) 

'Hameçoner. 11 l'a Hameçoné par des louanges 
«i adroites, si bien distribuées, qu'il a fait tout ce 
qu'oh a voulu , et de la manière dont on voulait 
qu'il fît la chose. 

Harcellembnt. Les Harcelleméns de celte 
femme nouvelle Xantipe ,. m'ont enfin déterminé 
à la bannir de ma Inaison» 

Hargnerte. Je ne m'écarterai jamais de la 
maxime que j'ai toujours suivie, de me renfermer 
dans le.su jet que je. traite, sans y mêler rien de 
personnel. Le véritable respect, qu'on doit au 
^ public, est de lui épargner, non de tristes vérités 
qui peuvent lui être utiles, maiâ bien toutes les 
petites Hargneries d'auteurs dont on remplit les 
écrits polémiques. (/./. Rousseau,) 

Harmonier. («') Pour exprimer des nuances 
qui se fondent. Un beau vert , une belle verdure 
s'harmonie avec l'azur des flots. 

Harmonies. 

Des flûtes.' des Hautbois 

Qui, tour, à tour , dans Tair poussaient des Harmooiîes^ 
Dont <m poaYoit nommer les douceurs infinies.. (Gàn».). 
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Quoique ce substantif Harmonîen'admelte point 
de pluriel > non plus que mélodie, musique , phy^ 
eique y et presque tous les noms des sciences et 
des arts, cependant j 'ose croire qu'il est des occa- 
sions où Harmonies^ au pluriel^ n'est pas une faute. 
On peut dire, les mélodies de Lnlly et de Rameau 
eont différentes. ( f^oltaire.) 

On dit très-bien les Harmonies de la nature, 
parce qu'il j a ensemble et accord , et dans le 
tout et dans les différentes parties. 

Harmonieux. Au risque d'essuyer des sarcas-* 
mes, dont il vaut mieux être l'objet que l'auteur, 
ne craignons pSLS de dire que les chansons, les 
poésies lyriques importent égalemen L à la propa- 
gation de la langue et du patriotisme. Il était bien 
pénétré de cette vérité, ce peuple Harmonieux , 
pour ainsi dire , chez qui la musique était un res- 
sort entre les mains de la politique. ( Grégoire, ) 

(JVbte.) Chrysippe ne crut pas se ravaler en 
fesaht des chansons pour les nourrices; Platon 
leur ordonne d'en enseigner aux enfans. La chaus- 
son d'HarmodiuS; qu'Athénée nous a conservée, 
était , chez les Grecs , ce qu'est parmi nous l'air 

des Marseillais. (Idem.) 

j 
Harmoniser. Lorsque la paix viendra Harmo- 
niser notre république avec les nations étrangères, 
nous leur donnerons tour à tour nos neuves et 
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belles ia(»titutions; mais elles auront à choisir. Lie 
heau se trouve dans le simple , non dans le singa- 
lier. Singulariser n'est pas simplifier ; singulariser 
n'est pas non plus bonifier. 

Hatif. Caïn à part , on ne connaît pas plus le 
premier scélérat qui plongea le fer dans le sein de 
son semblable ) que le premier homme compatis- 
sant qui vola à son secours. Tout ce qu'on peut 
assurer , c'est que le crime et la vertu sont fort 
anciens sur la terre , et qu'à la naissance dé toutes 
les sociétés , il y eut dès germes de l'un et de 
l'autre, mais que la moisson des crimes et des 
vices fut toujours bien plus abondante, bien plus 
Hâtive que celle des vertus. (RaynaL ) 

Hautesse. O Hautesse des trésors de la science 

et sagesse de Dieu! 

Haxtteur. Vingt rois de France et cinquante 
ministres n'ont et n'auraient pas fait pour moi 
et pour mes enfans (dit l'Agriculture, dans une 
adresse à l'assemblée constituante) , en plusieurs 
siècles, ce que vous avez fait en ma faveur 
dans le cours d'une seule année. Les ministres ne 
travaillaient que pour la Hauteur, plutôt <|ue 
pour la grandeur d'un seul.homme. 

Haut-son semblerait convenir à un instru- 
ment tel qaeValio , par La même raison qu'il y a 
un instrument appelé bofson. ( Pii&. ) 
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Hellanodiques. Les jeux olympiques s'ou- 
vraient par uue trêve universelle, Toubli du passé, 
et une purification entière. En présence de toute 
la Grèce, Fennemi embrassait son ennemi,, et, 
sans déshonneur , il ne leur était pas permis de 
se haïr. Les Hellanodiques ou président de ces 
jeux étaient les médiateurs et les arbitres de tous 
les différens en(re les villes, entre les gouvcr- 
naus et les gouvernés. ( Bonnei^ille, ) 

Herbageux. Tandis que je tenais les yeux 
fixés vsùr l'Asie, soudain, du côté du nord, des 
tourbillons de fumée et de flamme attirèrent 
mon attention. Ils coururent le long du Uç fangeux 
d'Azof , et furent se perdre dans les plaines Her- 
bageuses du Kouban. (Volney. ) 

Herbeux. Mon pied a rencontré peu de sables 
dans ce parc \ il est Herbeux. Que vous voilà bien 
domicilié pour votre ferme , tout à côté d'une 
grande et vaste plaine Herbeuse ! 

HÉRÉSIER. Hérésier en littérature, c'est agran- 
dir, élargir la carrière. Le faux dévot et le pédant 
de collège ou d'académie disent que l'on Hérésie, 
dès que l'on se moque d'eux. Un sot n'est jamais 
dans Thérèse, c'est-à-dire, dans le doute de ses 
opinions littéraires; plus elles sont futiles, plus 
il y tient opiniâtréiiieut. 

Hermiter. Il est allé Herraiter dans sa petite 
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maisan, tant par goût que par économie. Celui-là 
est bien à plaindre, qui ne peut pas Hermilér entre 
la vie et la mort. 

\ 
HÉROÏFIER. Héroïfier des hommes ordinaires, 

voilà l'abus des éloges acadéipiques et de toutes 

nos oraisons funèbres. 

'Héroïser, C'est un louangeur sans retenue, 
toujours Héroïsant dans les journaux, et de la 
manière la plus ridicule, ceux que la fortune a 
couronnés. 

Héroïser. Votre génie belliqueux a remporté 
des victoires sur tous vos ennemis : vous voilà 
devenu le héros de l'Europe; mais ce n'est point 
assez de Héroïser; il fai^t que, par vos lois, vous 
vous fassiez adorer de tous ceux que vous avez 
vaincus; il faut qu'en ss relevant, ils baisent la 
main qui les a terrassés. 

HÉSITATION. Il s'est rendu toupable. — Et de 
quoi? — D'Hésitation, et à la guerre. — Je com* 
prends. 

Point d'Hésitation dans les grandes crises; elles 
tuent ou elles sauvent. L'opposé du génie, c'est 
l'Hésitation. César hésita sur les bords du Riibi- 
con; il ne fut pas César ce jour-rlà. Ainsi les 
Césars ne sont pas toujours Césars. 

Heur. 

^ Sâ joie éclatera dans THeur de ses eniiins. ( Corneille» ) 

Ce 



^ 
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de mot Heur 9 qui favoriâait la versification , 
et qui ne choque point Toreille^ est' aujourd'hui 
banni de notre langue. Il serait à souhaiter que 
la plupart des termes dpnt Corneille s'est servi, 
fussent en^sage i son noùi devrait consacrer ceux 
qui ne sont pas i^ebutans. ( Voltaire. ) 

Heubeûser. Heureuâez-moi ^ en venant me 
voir quelquefois au milieu de mes peines et souf- 
frances. 

Heureuser. Paraissez donc , vous , esprits su* 
blimes/ et jusqu'ici vainement attendus I vous, 
z&its pour Heureuser le monde , où ètes-vous? où 
vous cachez-yous? Non^ il n'y a jamais eu ua 
homme de génie dans toute la force du terme ; il 
nous^ eût donné un code , ou bien il m'eût dit 
comment se remue mon bras. Plus ou moins faible^, 
^ plus ou moins ignorans; voilà notre lot à tous. 
Cela est vrai, et puis cela console. 

Heureusetê. Un auteur satirique a dit d'un 
de nos écrivains, qui, après avoir concouru plu- 
sieurs fois pour le prix de l'Académie française j y; 
obtint enfin un fauteuil, 

Tomba de chute en chute au trône académique. 

Nous ne remarquons ici que l'Heureuseté de l'ex- 
pression, tomber au trône ^ dans le but que l'auteur 
satirique se proposait. 

Heurt. Le Heurt de deux hommes célèbref 
Tomel. X 
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«mase -et satisfait )a mallgttité publique^ mais et 
<;Iioc ne sert poiat k Fenommée même du vajn^ 
queur : aa défaut de blessures profbades, il em* 
porte <|u:elqu«^ cicatrioes. Le Heurt de deux pla- 
nètes y de deux corps célestes , est ui^ supposi- 
tion ckiméïiqu«. ^ 

HiBOUïmK. Faire le hibou. lËbouder la so- 
ciété, le gêtire huni&iti ; mais Uibomder , n'est 
pas se cendre meilleur. 

HiDBUH. Je t'apprendrai qu'Ursula (borri^ 
%lem^it défigurée par ujie maladie rénériemie) ^ 
éhàiige en mieux^. SI 1^ Hideur, paaa^^mQi le 
terme, continue à diminuer , nous pourrons lui 
Ikire quitter soa antre. ( Rétif,) 

HlÊBABiCHIE. «Il yadaosnotre langue, di- 
«sait un royalisme, iii;ic Hiérarchie de slyle, 
«parce que les mots y sont classés, comnie les 
a sujets dans une monarchie* » 

Cet aveu est un trait de lu^sière pour quiconque 
iéfléchit. ( Grègom. ) 

Hii<4Ei'j;É^ O^ t?pi;ouve au sommet des mon- 
tagnes, une Hilarité qui Ten^porte et sur la joie, et 
surlagaît^. 

* Hilarité.* Son Hilarité inspire à tout le mo^de 
4'oubli dés plus grands, chagrins. A une certaine 
hamt^uY sur les montagnea, on éproure en soi 
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«fié Hilarité qoi n'est ni la joie , iii lé plaisir^ 
mais qui vaut mieux encore. 

^ . ,) ■ 

Hisser. Pourquoi nos poêles tragiques ne 9e 

persuadent-ils pas qu'un roi n'est pas toujours 

roi , qu'il est bomma par. inlervaUe ? Pourquoi 

le His39r perpétueUemeutsar le çoihumeî C'eut 

comme si on le couchiut dans son Jiit, le ptanteau 

royal à Heurs d'or sur le dos, les brodequins a^ii 

pieds , et la couronna en tète» 

HiSTOHiER. (s*) Lecteur , je vous donne ici 
un lirredliistoire naturellequi memetau-dessuS 
de Buffbn. Je vous raconterai la rie d'un homme 
naturel. Ma première idée avait été de m'Histo^ 
lier, inais elle ne dura point long-temps. ( Rétif, ) 

Historier. Broder, embellir. Il n'y a point d'hisi^ 
torien qui n'Historie un, penses faits. Cbacuo a 
sa couleur, 

HlSTORiQaHÀFUKIl. Vptre Historiograplie, ii'% 
pu vous faire sa cour comp^ il Iç désire 3 il passe 
0OU temps à swffrir et à Historiographer. {KoU.) 

HisTORioGRAPHERiÊ. La charge de gentil- 
\iQxnm^ ordinaire n'ëitant q^'un agrément, on 
y peut ajouter la petite pl^ge d'historiographe, 
^u lieu de la pension attachée à oette Historio^ 
graphcrie, je ne dçmande qn'un rétablissem^njt 
de quatre cents livras. ( Foliaire. ) 

< HiaTRiONîQUB, Voltaire écrivait , en 1769!: 

X a 
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•«Tous les jeunes gens qui ont la rage.des vers, font 
tles tragédies dès qu'ils sortent du collège, ce qui 
me fait croire que l'aréopage Histrionique n'est 
pas riche en comédies. » , 

HlsTMOOTSittE. Tu vanter le métier d'Histrion; 
mais, dis-moi, qu'est-ce qu'un état oùTonest obligé 
d'exciter «n soi les passions, pour l'amusement 
des autres? Un domestique, un vil esclave nègre 
peut ne servir son maître qu'avec ses facultés ex-» 
térieures , et ne lui soumettre que «on corps: le 
comédien e^t forcé de descendre ^u-dessous ; il 
m'asservit son ame elle-même, et consacre à mon 
amusement ses plu3 nobles facultés. Revjiens , 0104 
ami , ah ! reviens de l'opinion trop avantageuse 
que tu t'es formée de l'Histrionisme.!, (Rétif.) 

'^ HisTRioNNER, Quand j'ai quelques rogatons 
tragiques ou comiques dans mon portefeuille , dî- 
«ait Voltaire, je me garde de les envoyer à votre 
parterre. C'est mon vin du cru, je leboûj avec 
mes amis.^J'Histrionne pour mon. plaisir , sans 
avoir ni cabale à craindre, ni caprice et, essuyer. 

HoCHURES DE TÈTE. Rien n'est plus commun 
au barreau, aux spectacles, dans toutes les as- 
semblées oii îî y a orateur ou lecteur ; vous ne 
voyez que des îîochuresde tête qui approuvent 
ou qui désapprouvent. Les hochemens sont des 
^0uvevnenj5 dédaigueas; ^ùcràis les Hockores^^oit 
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enr bien, 'soit en mal, annoncent que l'aaditetir 
n'est pas indifférent. Les Hoehtrres de tête in- 
quiètent toujours ceux qui parlent pour la pre** 
miëre fois en ptiblic. 

• Hochuresk Les Hochores àetète, aux audiences, 
xne font paraître les juges sous un jouF ridicule. 
Ces jeunes filles là-bas, qui font incessamment de 
petites Hochures de tète,"^ je suis bien sûr qu'elles 
ne disent rien du tout. 

' HOLOCAUSTER. Allons, mes amis, il faut, pour 
célébrer l'anuiver^aite de ce grand événement , 
Holocauster en ce jour cette grosse voyageuse 
dinde aux tr^iflFes» 

HoMÊLïTiQUEs. Vertus Homélîtîques, vertus 
relatives au commerce de la vie, et conformes à 
^'intérêt des hommes réunis» 

• HoMiCiDER. C'est toujours Homîcîder un vieil- 
lard, que de le faire mourir à-force de chagrins , 
de duretés, ou dans Tabandon. 

HoMiFiCATiON» En conséquence de ses goûts- 
dTîommes , la mère de la jeune Télaïre ne sortait 
qu'en chapeau rond , avec des brodequins et une 
canne : c'était plutôt un quâler qu'une femme. Au 
k)gîs,'eUe affectait toute» les occupations mari- 
tales ^ et,* pour que tout cadrâtavcc ses principes^ 
k servante soignait le cheval An cabriolet , fesaie 
les commissiofisî/etc, tandis que le domestique 

X S 
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maltalt le pol au feu » feaait les lita ^ ^eà chambres ,> 
coiffait madame, el (dUait-on) FhaliiUait et I« 
Héshabillaît» Elle fit apprendre à sa fille à manier 

le fleuret , à tirer au blanc , à liionter à cheval 

Tout^ dans cette maison, avait à Textrème le 
goût des Uomificatioii/s pour les femmes et pour 
l^sfiUes* (lia^î/:) 

HoMkB. Voltaire fait de ce mot un adjectif, ea 
écrivant à fdaupertuis : <<ïl n'y a que le roi de 
fi Prusse que je mets de niveau avec vous , parce 
« que c'est, de tous les rois, le moi^srpi et le plus 
« Homme. » 

HoMMÉE. Travail d'un homme dans Un ^eul 
JQur. Payez l'Hommée , et n'y manques jamais. 
Telle Hommée d'un écrivain n'a point 4e prix. 

HoMOPHONiE. Assemblage de plusleuts voix à 
l'unisson. Laissez- là et vos instrumens à cordes^ 
et vos ilûles de métal, et vos peaux d'ânes; rien 
de plus beau, en musique, que l'HomopbQnle* 

HoNGREit Hongrer le génie , c'est la tâche ha- 
bituelle des folliculaires. 

Hongroyeur de l'espèce pensante : cent rois ont 
idérité ce titre infâme. 

. HoNNESTATiON* S'il est un pays où le théitare 
soit» plus utile que dan^^reux., c'est Paris, ou 
Londres, ou Romfe t A àverï;it les citoyens qut 
tel vice existe dans i^ société^ et qu'on dinit t^m 
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fg^nuiiirf niaiâ ctetais les provinces,' iltuanodce qiir 
-tel vice est à la mode dans la capitale ^ et q«i'tt 
€mit ]«b prendre y pour être comme ioi$ù le mondes 
Atlstfi récoaDàii'-oii aujourd'ltui quéiMoLtèrè, eift 
^^orrigeanl la cour, infecta des vice» qu'il lui re<* 
prcxQiiait^ tout h reHe de la FranjBev<^- Mai^ le* 
înalest fait«-*^J'ea conviens ^ aussi ne désap-*^ 
prouverais-^je pas qu'il y eût des spectacles en 
province y pour que chaque ville n'eût d'âutree 
acteurs que ses jeunes eilbyens.*-f- Ainsi la cri- 
tique denpd tkéàtres, par Riccobom,. et )a ré-^ 
formation qu'il eil propoise^ lout cela ne servirait 
àe rien f sans rHonneslatioa du comédisme? 
— -Non^ certainement* (/î^^i/^} 

ïÂ^i^NkétER. Les ennemis du tiiiiéfttlre ûnt roqln 
l'anéantir ^ en l'attaquant par là t^ljgîoft ^ ^i 
lés lofs et par le hiisonnemtotv J^an -^ lâ^cquèi 
Rousseau a tenté de nous priver^ parce qu'il péirt 
^te dangereux i "A'an plaisir qui réunit l'agréafble 
k Tutil^^L'cluteut de Touvrage intitutéTb ^fnio^ 
grapJtfy p«*opi9Si& leâ moyens de l'augmenter:, et 
^1 suggère en tùHme. temfis pQur £k>Bn«»ler la 
profession* de «omédim* ( ^^*/%) , - 

HcWNEURv Depuis long-^temps la philosophie 
travaillaît à désJwnorèr ITHonheur, pour mettre 
la vertu à sa plàce^ Louis xVï, en désertant son 
poste , après avoir fait serment d'y rester , et 
>oas (B6uiaé}ytn pi^t^^GMftit ^a cèU^àblè dés^r-- 
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tion , vons avez avancé de trente ans la morale 

pabliqne. (RœtUrer.) 

Honneur, (r) Coinbien ce mot, VHonneur, ne 
renferme-t-il point d'idées complexes? Notre 
siècle ea a senti les incouvéniens; et pour rame* 
ner tout au simple, il a établi que FHonnear res- 
tait dans toute son intégrité, à tout homme qui 
n'avait point été repris de justice. .Un homme 
a-*t*il été mis au carcan? n'y a-tr-il pas été mis? 
voi^là l'état de la. question. C'est une simple ques- 
tion de fait, qui s'éclaircit facilement par les re- 
gistres du greffe. ( Cliamfort. ) 

Honoraires. ITne femme se fait quelquefois a 
elle-même des reproches Honoraires, et sa fai- 
blesse s'en augmente^ Cette expression de Mari- 
yapx est champifinte : le pesant abbé De&fontaines 
la. réprouve 9 parce qu'il n'était pas né pour bi 
saisir» 

Horloger, (i^erbèi) Savoir Horloge* sa vie, 
distribuer son temps j*Féconomfeer, le diviser en 
parties égales , tant pour, ses devoii's , qtie pour ses 
travaux et pour sespkièirs; carîl ftiut quei'homsie 
jouisse, et ^ejnmtdè sonne: c'est Vheure deê 
amour». Qui ne per^ pas de vue raiguîHe à se- 
condes, est rhomme par excellence 5 lui seul Hfor^ 
logera Tannée ^^ ainsi que le jour, et vivra triple- 
ment* 

HoROSCOPER» C^giiostro aurait pu se soutenir* 
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encore quelque temps, s'il se fût borné à faire le 
médecin et le chimiste^ mais il voulut Horoscoper^ 
et les sifflets se firent entendre. J'ai vu un misé*- 
raj}]e tout en ' guenilles , Horoscoper ppur des 
femmes élégamment mises et parées. (Voyez Far*- 
ticle Martin, dans le troupeau Paria. ) ' 

Horrible. Montaigne nous peint un soldat 
avec trois mots : Horrible de fer et de sang. Il n'y 
avait pas, de son temps , des souligneurs; il fesait 
sa langue : et qui nous empêche de faire la nôtre ? 
Hélas! ils sont hardis à être timides, tous nos 
feseurs de règles. 

'Horrifier. Je fuis le séjour du scélérat qui 
m'a Horrifié. 

Horrifier. Pourquoi employer trois mols^ avoir 
en horreur y quand les Latins n'en qmploieat 
qu'un, liorreacere? Pourquoi ne dirions-nops pas ? 
« Ce républicain ne se bornait point 4 giépriser;, 
« à haïr, à détester les ennemis de la liberté, il 
« les Horrifiait. » 

• HonRiPlLATiON. La . République française s, 
on ne saurait guères prononcer ces mots dans 
plfi^iëurs coui's étrangères^ sans.HorripilaLion•^ 

HoRTOLAGE. Tout Ce qui^provîenV d'un jardin 
polager« Quoi de plus sain, de plus agr^ble au 
goût que l'HorlQlage! Il appartient au pauvre 
cgmpe au riche , mais il faut habiter la campagne 
pour en jouir avec fruiu 
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Horto1age« Synonyme d», f^rdinage; te quf 
oroit dans le jardin. Hortolage vieut S'hôttas,^ 
jardin. Un poète 6e «ervirà priéférAbietnent^dii 
mot Hortolage, et nous atiifonii dotiné nalisMtne^ 
4 uti beau Vers, qtri ne serti pas le nôtre. 

Des longue» naité dliiyêf filtes ftîlencîeitses , 
Prolongiez mes traTanx , heures religieuses! 
Au printemps , rlu jardin j'irai cueillir la Ûeur ; 
Cultiver Vttortèlageestle pretaitr hoûhtut, {Bfercier,}^ 

HOKTOLOGtsTÊ. Plût à Dlëù qu*à la place de 
tes pèiiltres, de ces slatuaires, de ces iécoraleurs, 
flô ces gi^âvfeut-s, de ces versificateurs, de ces 
folliculaires, de tous ceij grattè-papîer, gratte- 
toile, giraile-piôri*e , gràtlë-métaùx que l'on a 
trop encouragés, nous eussions des gratte-terre, 
is'est'-à^'diré dés jardiniers^ des botanistes, des 
jpfaysicielts-^ cultivateurs, des Hortologistes bè^ 
chant le pbtager, et plantant des légumes noa-^ 
veau^ et àeè atbres frùitiets ! 

Hospice.' !]?ar le mot hôpital, wi entendait 
tonte maison destinée aux pauvres et aux ma* 
lades^ c'^ést ce qù^on désigne aujourd'hui par 
Hoàpîce * et le ihol hôpital senibîe affecté parti- 
culièrement aui maisons de sefcôUW pour leà 
militairo^. Ainsi on distingue hôpitaux militaires 
et Ho$|ii€es civils* { Mercure de France^ ) 

HoBVitALtm^. II aimait les malheureux f 
Hospitaliser, était pour lui moiris un devoir qu'une 
jouissance, (ii**.) 
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Hospitalité: Eh bien , lecteurs , f y consens , 
accordez à tous ces mdti que je rassemble aveé 
des intentions libérales, accordez-leur du moins 
les droits de THospitalité , en attendant ceux de 
la cité! ^ 

Hostie. 

Pe .tops let cKittbattBas z*tA\ Mt des Hostits 7 ( Cotn^ ) 

Hostie ne se dit plus, et c'est dommage; il ne 
reste plus que le mot de pictime. (f^oltaire^) 

HôSTltlSÊR; Vous m'Hostiliseafi ! ceci passe là 
raillerie. Cet bomme tout rond, il n^était point 
ôur ses gardes ; et quoi de plus lâche que d'Hos- 
tilifièr celui qui ne sait pas se défendre ! Dans les 
rixes de fc Franc de Pompignan et *b Vollair^v 
c'est le premier qui ^Hostilisé. 

Hou^âïîfËïl. Il èst'd^utie imperllneiicè à Hous- 
siner. . ^ 

HuEUR. £s-tu fou, avec Ion projet de tç.faire 
acteur? Quoi! tu pourrais te déterminei; à en- 
dosser le harnois de comédien! . • . Auraà-tu un 
fr«)itt Mm dur que d'Al.*.l , pour supporter, 
êMs mourir de honte ùm d'inctiguation ^^bts bi*oa- 
hahas ouirageand qui r&Valent rattéuràki-^dessous 
dû dtrnkr polisson qtti^ pour son argent, a le 
droit: de te siffler^ avec ou sans rais<m , dès que 
In loi déplais? C«rte«> je cmindrais pour toi que, 
quelque jour, tu ue t'^uçasses pàr^dessus Vov^ 
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chestre, pour fondre, répée à la main, sur les 
Hueurs maudits. ( Rétif, ) 

Humaniser. Laissez-moi voir votre journal , 
envoyez-le moi avant que je quitte l'Angleterre; 
et loin , bien loin soit le temps où vous pourries 
me le laisser comme un legs! Je serai heureuse 
en lisant vos douloax'eùses pages ^ elles Humanisent 
le cœur, ( Lettres â^Eliza, ) 

' IJUMER. On lui conseilla d'aller' Humer Tair 
]3e la campagne» Humer ne vavrt-il pa^ fuieuis: en 
ce sens , que prendre ? 

Humer Je vin de Champagne,, parce qu'il est 
jBOUssei^x el qu'il fuit \ et boire le Bordeaux , 
parce qu'il eat savoureux et qu'il ne fuit pas. r 

HiTMORisTB. Le misanthrope de Molière, côn- 
aijâéfé de.près , n'est qu'un H^mori$te ; il s'é- 
chauffé le plus souvent pour des misères» 
' Le triomphe de la morale serait de nous em* 
pécher, pendant toute notre vie, de nous montrer 
Hiimorîsté. ^ 

Humoristiques. Que la langue allemande est 
riche I Heureuse langue q;Ui n'a poîdt été ap« 
pauviîe par des académiciens 1 elle possède, soif 
^ar se» conquêtes , soit par ses ingénieux, larcins^ 
un assez grand nombre dct. mots , de terme», 
d'inversions, decon^iruclions vaHées a son choix^ 
pour exprimer avec force .'çt-A^cjc précision,. la 
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])lupart des sentimens et des idées de ceux qui 
PBt le mieux creusé leur idiome; elle a des tra- 
ductions qui souvent rendent avec autant de 
grâce et de concinnlté que d'exactitude , les ex- 
pressions les plus délicates , Humoristiques plai- 
santes du sentiment et de l'imagination et les 
idées les plus alîstraites de la téflexion. ( Cramer.) 

Hydrophobe, Extrait d'une lettre d'un ex- 
noble.... «Oui, je le sens, l'espoir s'éteint de 
« jour en jour au fond de mon cœur 5 je n'écoute 
« plus qu'avec dégoût les rêves des sociétés ou 
« je vis ; leur joie momentanée me fait pitié ^ 
« parce qu'elle est toujours suivie de nouveaux 
« revers qui les replongent dans une douleur 
«plus profonde^ il^ n'aiment à s'abreuver que 
« de mensonges; ils ont pour la vérité, la même 
« aversion que les Hydrophobes ont pour 
« l'eau. » ( De la Croix. ) 

Hypekboliser. Je n'ai aucune nouvelle de 
"VOUS ni 4e notre empire; j'aurais bien dit notre 
Royaume, mais ici,. tout s'Hyperbolise. {Trad. de 
Stem.) . '■ > 

Hypothéquer. « Les hom^nes se donnent à 
« louage; Içurs facultés ne sont pas pour eux , 
M. elles sont pour ceux à qui ils s'asservissent ; 
m leurs locataires sont chez eux , ce ne sont pas 
if. eux; cette humeur commune ne me plaist 
« pas : il faut mesnager la liberté de notxe ame 
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« et ne THypothéquer qu'aux ocoastons justes, 
«lesquelles sont en bien petit nombre ^ si nous 
<( jugeons sainement.» (Montaigne.) 

Hypothjësbr. Supposer une chose possible ou 
impossible, et en déduire une conséquence. Com-^ 
ment Copernic et Newton oqt-ils pu Hypothéser 
d'une manière aussi absurde, et après le bon sens 
de toute l'antiquité? lia fureur d'flypdthéser ap- 
partient auK charlatans hardis , paresseux , et 
qui,, au lien d'étudier pas à pas la natur^ la 
chargent audaciensement de leurs propres er<^ 
reurs. 



FIN VV TOME PREMIER. 
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